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Résumé

Il s’agit d’évaluer le sentiment d’empathie chez les élèves du secondaire du canton de Vaud à

travers différentes expériences autour de la médiation culturelle, plus particulièrement dans le

cadre de l’enseignement des arts visuels. L’empathie est une capacité transversale mise en

avant par le plan d’étude romand. Elle permet notamment aux élèves de développer leur

capacité à communiquer et à collaborer dans un groupe, ce qui est une qualité primordiale à

développer pour la société de demain.

Ma recherche se base sur le témoignage de l'artiste suisse Marie-Aude Guignard autour d’une

installation sonore réalisée avec des personnes en situation de handicap afin de m’inspirer

notamment de son processus de création. Elle se base également sur l'œuvre

ORGANuGAMME de Danielle Jacqui, artiste singulière, exposée à la Ferme des Tilleuls à

Renens. Nous explorerons quel est le parcours de cette artiste française, son histoire et son

lien avec la ville de Lausanne. Les élèves d’une classe de 9VP ont été invités à vivre une

expérience de médiation culturelle autour de cette œuvre durant le printemps 2021. Ils ont

ensuite réalisé un travail en lien avec l’artiste dans le but d’expérimenter l’empathie et le

développement de ce sentiment à travers divers activités et questionnaires.

Ce travail a été réalisé durant l’année scolaire (2020-2021) auprès d’une classe du secondaire

I (cycle 3) dans un établissement du canton de Vaud. Il s’inscrit dans le cadre du projet

PEERS entre la Haute École de Pédagogie de Lausanne (HEP Vaud) et l’Institut national

supérieur du professorat et de l’éducation de Versailles (INSPE Académie de Versailles) qui a

amené un groupe de futurs enseignants à collaborer avec un groupe de futurs médiateurs

culturels dans le but de créer un outils commun de médiation culturelle.

Mots clefs : Médiation culturelle, empathie, art brut, arts visuels, enseignement, démarche

artistique.
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Introduction

Dans le cadre de ma participation au PEERS avec l'Institut National Supérieur du Professorat

et de l'Education de Versailles (INSPE), nous avons vécu ce mois d’octobre 2020 la première

partie de notre échange. Malheureusement, dû à la situation sanitaire, nous n’avons pas eu la

possibilité de nous rendre à Versailles comme prévu. C’est pourquoi, nos correspondants

français ont participé au colloque «Art, Handicap, Altérités» (AHA) de leur côté et, notre

groupe suisse, a quant à lui vécu diverses expériences autour de la médiation culturelle en

Suisse dont notamment une visite et une médiation autour de la collection d’Art Brut de

Lausanne ou encore une présentation du travail de Danielle Jacqui à la Ferme des Tilleuls à

Renens. Au terme de cette semaine, il est apparu que les mots forts issus de nos différentes

expériences en Suisse et en France étaient : corps, bienveillance et empathie.

En vue d'approfondir le thème de l’empathie suite à l’expérience que nous avons vécue, nous

étudierons pourquoi il est important de développer ce sentiment chez les élèves vaudois.

Ensuite, nous analyserons à travers une interview, la démarche artistique d’une artiste suisse

afin de pouvoir s’en inspirer pour réaliser un travail autour de l’empathie avec des élèves du

secondaire. Nous nous appuierons ensuite sur le travail artistique de Danielle Jacqui et nous

ferons le lien entre l’artiste Danielle Jacqui et la collection de l’art Brut de Lausanne dans le

but de comprendre la relation entre cette artiste française et la ville de Lausanne. Enfin, nous

réaliserons une médiation culturelle lors de la semaine PEERS de printemps et nous en

vivrons une autre autour de son œuvre à la Ferme des Tilleuls de Renens. Nous mesurerons

avec les élèves du secondaire le développement de leur sentiment d’empathie avant et après

notre visite.

Il s’agira donc d’un travail prospectif qui fera le lien entre médiation culturelle et

enseignement. Nous essayerons de comprendre les compétences transversales qui peuvent

être développées chez les élèves et, plus particulièrement, l’empathie grâce à différentes

activités de médiation culturelles réalisées autour de Danielle Jacqui, une artiste issue de l’art

brut ou de l’art singulier.
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Plan du mémoire

Dans un premier temps, à travers cette partie théorique, nous définirons pourquoi il est

important de développer le sentiment d’empathie chez les élèves vaudois. Nous distinguerons

dans un premier temps la différence entre empathie et sympathie. Ensuite, nous étudierons les

sortes d’empathie avant d’aborder l’intelligence émotionnelle. Enfin, nous aborderons le rôle

du corps dans l’éducation à l’empathie avant de terminer par le concept de l’éthique du care.

Deuxièmement, nous nous pencherons sur l’approche personnelle de l’artiste scénique

vaudoise, Marie-Aude Guignard à travers son installation sonore LA VISITE. Nous

aborderons sa démarche artistique, l’intention derrière la démarche et plus particulièrement

son processus de création puisque celui-ci comporte une collaboration importante avec des

personnes en situation de handicap visuel.

Troisièmement, nous aborderons l’artiste Danielle Jacqui, son œuvre ainsi que son lien avec

l’espace culturel de la Ferme des Tilleuls de Renens. Nous verrons en quoi son histoire et son

œuvre ORGANuGAMME II peuvent nous faire entrer en empathie.

Ensuite, nous parlerons de la préparation avant la visite. Nous présenterons la méthodologie

de recherche pour la récolte des données, leur analyse et les résultats que nous pourrons en

tirer. Nous avons fait le choix de réaliser une étude quantitative dans le but de constater si le

sentiment d’empathie augmente entre avant l’expérience de médiation culturelle et après

celle-ci.

Dernièrement, nous analyserons et comparerons en guise de conclusion les résultats obtenus

lors des deux tests afin de constater si ceux-ci répondent à notre hypothèse de base. De cette

manière nous pourrons observer si les élèves adoptent ou non un changement de posture suite

à la visite de l'œuvre de Danielle Jacqui. Nous verrons quelle perspective de travail en classe

nous permettra de mettre en œuvre notre visite afin de continuer d'approfondir l’empathie

avec les élèves.
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1. Approche théorique

Empathie et sympathie

Bien qu'empathie et sympathie peuvent paraître de parfait synonyme, il y a quelques nuances

à apporter ici afin de clarifier notre propos.

Sympathie du latin sympathia (Sympathie — Wiktionnaire, s. d.), signifie le fait d’intérioriser

l’émotion de l’autre sans faire de distinction en l’autre et moi. Sa souffrance devient donc

aussi la mienne. La sympathie suppose également un lien entre la personne qui exprime

l’émotion et celle qui la perçoit (Pacherie, 2009).

Au contraire, l’empathie vient du terme allemand die Einfühlung (Harper, s. d.) qui en latin

signifie “la capacité de se mettre à la place de l’autre, de comprendre l’émotion qu’il vit tout

en restant moi même”. Il n’y a donc ici pas de lien affectif prérequis pour ressentir de

l’empathie même si cette dernière peut nourrir le lien entre les deux sujets. Wispé les

distingue ainsi : « L’objet de l’empathie est la compre ́hension. L’objet de la sympathie est le

bien-e ̂tre de l’autre. [...] En somme, l’empathie est un mode de connaissance ; la sympathie

est un mode de rencontre avec autrui. » (Wispé, 1986, p.308) Cette théorie selon laquelle

l’empathie nous permet de comprendre l’état mental de l’autre nous vient du philosophe

allemand Theodor Lipps qui développa plus loin la théorie de la notion d’Einfühlung (Lipps,

1907). Ce terme se traduira par la suite par empathie dans la langue française.

Ainsi nous pouvons dire que l’empathie est une émotion morale particulière dont le

déclencheur vient d’autrui et nous permet de comprendre l’autre dans ses «intentions,

émotions et actions» (Cukier, 2015) qu’il vit (Jourdheuil & Petit, 2015). Ensuite, par lien

causal, la sympathie accompagne généralement cette première émotion ce qui peut par

exemple faciliter une coopération entre les deux partis.
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Empathie cognitive et émotionnelle

Nous distinguons deux sortes d’empathie selon les propos d’Omar Zanna : l’empathie

cognitive et l’empathie émotionnelle. La première consiste au fait de raisonner afin de

s’adapter au niveau de réception de celui à qui on s’adresse. C’est par exemple le cas de

l’enseignant qui transmet son savoir à ses élèves.

Quant à l’empathie émotionnelle, elle correspond à la «résonance qui passe par les corps en

présence» (Zanna et al., 2015, p.212). C’est donc dans un moment où je me trouve avec une

autre personne et que j’interagis avec elle que je vais déclencher l’empathie émotionnelle.

Ainsi, j’aurai tendance à être affecté par ces émotions.

Empathie ou intelligence émotionnelle

L’école est le lieu idéal pour développer l’empathie puisque cette compétence transversale

concerne tous les enfants, nous rappelle Zanna. En effet, cette compétence transversale

émotionnelle et relationnelle se développe aux travers de «intelligence émotionnelle» selon

les recherches (Salovey & Mayer, 1990). Cette autre forme d’intelligence vient renforcer les

apprentissages disciplinaires puisque c’est grâce à elle que l’enfant deviendra un citoyen

responsable ce qui est un des rôles de l’école.

Le travail de l’empathie à l’école suppose une certaine ouverture à l’autre. Celle-ci fait

notamment référence à la collaboration et la démarche réflexive que détaille le programme

d’étude romand ou PER dans sa brochure des capacités transversales. (Plan d'Études

Romand, 2010, p.7-11)

Prise en compte de l’autre

- manifester une ouverture à la diversité culturelle et ethnique;

- reconnaître son appartenance à une collectivité;

- accueillir l'autre avec ses caractéristiques;

- reconnaître les intérêts et les besoins de l’autre;

p5238
Note
enseignant.e? 
Le langage épicène serait bienvenu.
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- échanger des points de vue;

- entendre et prendre en compte des diverges.

Action dans le groupe

- élaborer ses opinions et ses choix;

- réagir aux faits, aux situations ou aux événements;

- articuler et communiquer son point de vue;

- reconnaître l’importance de la conjugaison des forces de chacun;

- confronter des points de vue et des façons de faire;

- adapter son comportement;

- participer à l’élaboration d’une décision commune et à son choix.

Remise en question et décentration de soi

- Prendre de la distance, se décentrer des faits, des informations et de ses actions;

- renoncer aux idées préconçues;

- comparer son opinion à celle des autres;

- faire une place au doute et à l'ambiguïté;

- reconnaître ses préjugés et comparer son jugement à celui des autres;

- comparer les chemins, les procédures et les stratégies utilisés par d’autres;

- explorer différentes opinions et points de vue possibles ou existants.

Il va sans dire que les enseignants sont garants de créer des situations à même d’encourager

ce partage d’émotions, la collaboration et la communication dans le but que les élèves

puissent se connaître mieux les uns et les autres mais aussi eux même ; qu’ils puissent

développer une solidarité entre eux. Chacune de ces capacités montrent les différentes facettes

de cette compétence principale qu’est l’empathie et permettent donc de la développer à

l’école. Nous voyons donc l’importance qu’à l’empathie à travers le descriptif des capacités

transversales présentées par le programme romand (PER).

p5238
Note
divergences?

p5238
Note
enseignants.es
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Corps et empathie

Le premier moyen de communication est le corps et les langages gestuels qui lui sont

associés. Ce langage est perçu et interprété avant même qu’il y aie une mise en mots entre

deux individus (Amadieu, 2002). Cela explique l’importance d’apprendre à analyser les

signes du corps tant chez soi que chez les autres puisque ce langage est la clef de

compréhension de la société qui nous entoure et du monde. Aussi, plus un individu comprend

les signes de son corps plus il aura confiance en lui ce qui renforce l’idée de l’importance de

développer cette connaissance chez les élèves. Dans sa recherche, Omar Zanna dit même :

«L’expérimentation du monde par l’entremise du corps, des éprouvés, favorise autant la

compréhension, développe tout autant la confiance et l’estime de soi que la parole seule.»

(Zanna et al., 2015, p.217).

Ainsi, plus je me connais, plus j’aurai confiance en moi et plus j’oserai aussi exprimer mes

ressentis aux autres. C’est l’expérience qui a été menée en France entre 2012 et 2014 avec

125 élèves de CM1 (cinq classes au total) ce qui est l’équivalent de la 6ème Harmos dans le

système éducatif suisse. Les élèves ont été encadrés par leurs professeurs et d’autres

professionnels durant plusieurs jours de formation dont le but était d’expérimenter

l’éducation à l’empathie par le corps. Les professeurs ont ainsi été formés à cette méthode

qui consiste principalement à mettre en place avec les élèves des jeux permettant ensuite une

médiation des émotions vécues. Parmi ces activités physiques paraissent des théâtres forum,

des jeux de rôle, des jeux dansés, etc. Il a résulté de cette expérience que « les mises en scène

des corps favorisent les mises en mots» (Zanna et al., 2015, p.218). Ainsi, il est ressorti que

les élèves, suite à ces journées de formation, avaient plus de vocabulaire pour exprimer leurs

ressentis, leurs émotions, leurs angoisses ou ce qui les dérangeait. Aussi, ils étaient moins

intimidés de communiquer ces choses à leurs camarades de classe ou même à leurs

professeurs. Certains jeux ont même parfois pris une forme de rituel de classe permettant aux

élèves de s’exprimer librement durant un moment, de faire le point sur une situation

dérangeante ou juste de continuer à approfondir cette connaissance de soi.

Cette démarche réalisée en France à été intégrée en Allemagne dans une vision de long terme

sous forme de cours de bonheur obligatoire. En effet, Ernst Fritz-Schubert, ancien enseignant,
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créé en 2009 un institut de formation du même nom1. Là-bas, les enseignants suivent un

parcours d’une année leur permettant ensuite d’enseigner le bonheur dans leur école. Cette

démarche est une première dans le monde de l’enseignement. C’est aussi un grand atout pour

les élèves à qui le cours est dispensé. Le but de ce cours est de développer chez les élèves des

compétences sociales qui leur serviront dans la vie. Ce cours peut se résumer à la mise en

pratique d’un cours d'éthique, explique un élève d’une classe d’un collège berlinois. Le suivi

scientifique confirme que les jeunes y «développent une plus grande estime de soi, qu’ils sont

plus compréhensifs, plus ouverts aux autres» (Le bonheur au programme scolaire, 2018). En

attendant que ce cours prenne plus d’ampleur et se développe aussi dans les autres zones de

l’Europe, nous pouvons nous pencher sur l’état des lieux de l’enseignement notamment en

France avec la notion d’éthique qui englobe la bienveillance envers les élèves en classe.

Bienveillance et l’éthique du care

To care, verbe anglais signifiant «se soucier de quelque chose ou de quelqu’un» (Traduction :

care, s. d.). «Sous sa forme substantivée, le care renvoie à une attention bienveillante, à

travers le soin porté à l’autre» (Roux-Lafay, 2016, 2), nous explique Corinne Roux-Lafay.

Sous ce terme, nous entendons donc une forme de bienveillance désireuse de s’implanter dans

les milieux scolaires dans le but de pallier aux inégalités présentes. Le concept du care prend

son origine dans le champ médical. En effet, il désigne le fait de prendre soin de quelqu’un :

ce qui nous renvoie aux liens de confiance nécessaires entre le soignant et son patient. Dans la

classe, il s’agira donc d’établir ces mêmes liens entre les élèves et leur enseignants mais aussi

entre les élèves afin que règne un climat de bienveillance.

L’auteure relève que ce paradigme est présent dans la conscience sociale depuis quelques

années déjà. Il se définit par une éducation bienveillante qui consiste en «une approche

empathique fondée sur la reconnaissance des besoins et émotions» des élèves (Roux-Lafay,

2016, 10). Cette notion de bienveillance est également présente dans le concept 360 qui est en

train de se mettre en place dans la région du canton de Vaud. En effet, ce projet du

département de l’éducation du canton de Vaud développe divers aménagements pour une

école inclusive d’ici 2022. En d’autres mots, il s’agit d’un projet dont les besoins des élèves

1 https://www.fritz-schubert-institut.de/

https://www.fritz-schubert-institut.de/
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mais aussi du groupe classe sont au centre avec notamment les besoins des élèves à besoins

éducatifs particuliers. Il s’agit donc d’un grand travail de collaboration entre l’école

obligatoire et de nombreux intervenants externes comme par exemple les enseignants

spécialisés. Tout ceci est réalisé dans le but d’offrir aux élèves un espace propice pour

développer leurs apprentissages. Ceux-ci comprennent tant des compétences académiques

que sociales. Des aménagements adaptés aux besoins de ces élèves sont donc à mettre en

place afin de pouvoir répondre à leurs besoins. Le concept de bien-être des élèves, du groupe

classe et des enseignants est donc aussi un concept au centre de ce projet (Amarelle, 2019).

Le paradigme du care s’oppose à la constitution historique de l’école qui envisageait l’espace

classe comme l’absence de passions. Cette vision est dorénavant révolue puisque

l’enseignant, dans la vision d’une école inclusive, doit désormais porter une attention

particulière à la singularité de ses élèves. Néanmoins, la bienveillance de l’enseignant envers

ses élèves est une compétence professionnelle à développer. Ceci pour garder la juste mesure

c’est-à-dire pour ne pas tomber dans la sympathie. Ainsi, le care est une positionnement

éthique fort dont «l’enjeu éthique est une relation éducative fondée sur une capacité d’estime

partageable» (Roux-Lafay, 2016, 31) dans le but de former les étudiants à dans leur futur rôle

de citoyens. Il relève donc du rôle de l’enseignant d’être capable de créer et de maintenir une

ambiance pacifique dans sa classe.

2. Approche d’une artiste

Après cette première partie théorique, nous nous rendons bien compte que l’on peut non

seulement aborder l’empathie intellectuellement mais qu’il faut bien la vivre et

l’expérimenter personnellement. Il m’a semblé intéressant de me pencher sur l’approche très

personnelle de l’artiste scénique vaudoise, Marie-Aude Guignard qui a eu la gentillesse de

me partager l’histoire derrière son installation sonore LA VISITE au travers d’une interview

virtuelle qui a eu lieu le 18 novembre 2020 (Annexe 1). Lors de cette rencontre, nous avons

opté pour la démarche d’une discussion informelle durant laquelle, nous avons abordé sa

p5238
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démarche artistique ainsi que l’intention derrière sa démarche et plus particulièrement son

processus de création puisque celui-ci comporte une collaboration importante avec des

personnes en situation de handicap.

Marie-Aude Guignard, LA VISITE 2019

Marie-Aude

Pour débuter, faisons la connaissance avec l’artiste. Marie-Aude est née en 1976. Elle se

définit comme une artiste scénique. «Elle développe une pratique à la croisée des arts vivants

et plastiques et place la notion d’expérience collective au cœur de son travail.» (Guignard,

2021) Bien que diplômée en Art dramatique, Marie-Aude travaille hors les murs depuis

maintenant une dizaine d’années. En effet, la scène qu’elle affectionne le plus est l’espace

public. Après avoir été formée en audiodescription cinéma en 2016, un nouveau champ des

possibles s’offre à elle. Cette formation lui fait constater à quel point la vision est un sens

prédominant dans chacune de nos expériences et à quel point ce dernier conditionne notre

rapport au monde. Pourtant, elle conclut également que chaque personne à une perception

unique de ce qui l’entoure rendant son expérience du réel exceptionnelle. Suite à ce constat,

Marie-Aude se tourna vers les personnes malvoyantes afin de poursuivre ses recherches. Sa

démarche est de servir de la compétence qu'ont ces personnes à ne pas voir ou à mal voir afin

d’enrichir notre vision du monde qui est souvent limitée par notre acquis culturel et social.

(Guignard, 2017) Son postulat: faire vivre au spectateur une expérience singulière qui va

transformer son quotidien et son rapport à l’autre. Nous constatons ici que les thèmes du

rapport à autrui ainsi que la place du spectateur ont une place privilégiée dans la démarche de

l’artiste.

C’est de ces réflexions et rencontres que naît LA VISITE en 2017. Cette installation sonore a

été conçue pour se dérouler dans un espace artistique tel qu’un musée par exemple. Elle se

veut être «une expérience immersive où le spectateur est guidé par les perceptions des

personnes malvoyantes qui ont visité une exposition et témoigné de leur expérience.» (Ibid.,

p.1) LA VISITE a été présentée dans trois lieux différents. Premièrement, en 2017 au Centre

d’art contemporain de Lausanne. Ensuite, en 2018 au Musée Ariana de Genève. Et, une

https://www.zotero.org/google-docs/?Fg8rU5
https://www.zotero.org/google-docs/?Fg8rU5
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troisième fois, au Musée cantonal des Beaux-Arts (MCBA) de Lausanne en 2019. Nous

allons approfondir cette dernière installation au travers de notre interview avec l’artiste.

Durant cet échange, nous avons parlé de LA VISITE, de la démarche artistique derrière ce

projet, du protocole de la réalisation du projet ainsi que des retours des différents intervenants

suite à cette expérience collective.

LA VISITE 2019

Premièrement qu’est-ce que La VISITE exactement ? Il s’agit de quatre pièces sonores d’une

durée de 6-7 minutes présentées au Musée cantonal des Beaux-Arts de Lausanne à l’occasion

de l’évènement L’Esprit des lieux qui eut lieu les 6-7 avril 2019 afin de marquer

l’inauguration du musée (Guignard, 2019). LA VISITE est née d'une collaboration étroite

avec l’artiste sonore Benoît Moreau et de personnes en situation de handicap visuel. Elle

propose au public une immersion dans le nouveau bâtiment du MCBA, sans déplacement ni

sollicitation du regard. Les pièces sonores sont composées à partir des témoignages de

personnes malvoyantes, enregistrés lors d’une visite collective de l’édifice en chantier, le 22

février 2019. Elles sont diffusées par l’intermédiaire d’un dispositif d’écoute individuel qui,

en isolant le spectateur, l’invite à se tourner à l’intérieur de lui-même et à reconstituer sa

propre architecture des lieux, des matériaux aux espaces. (…) Les trois pièces ont été

produites par Bonsoir la compagnie avec le soutien de l’Office Fédéral de la culture et

également du MCBA pour cette troisième pièce.» (MCBA, 2019)

Il y a donc un point commun entre ces trois éditions de la pièce, le protocole. En effet,

comme nous l’avons compris, Marie-Aude enregistre les ressentis de personnes en situation

de handicap visuel lors de la visite d’un lieu. Dans notre cas, il s’agit du bâtiment du MCBA

alors encore en chantier. Ainsi, dans un premier temps, Marie-Aude doit rechercher des

collaborateurs à son projet. Pour ce faire, elle entre en contact avec des personnes aveugles et

malvoyantes par le biais d’associations et va leur présenter son projet. Elle recherche des

personnes ayant un intérêt pour la culture, qui ont l’envie de participer au projet, qui

acceptent d’aller visiter un lieu et autorisent l’enregistrement de leurs réflexions et ressentis

durant la visite. Cependant, il est primordial pour l'artiste que ses questions soient réciproques

car comme elle recherche des collaborateurs, elle veut s’assurer que ceux-ci l'acceptent aussi

https://www.zotero.org/google-docs/?TABnh7
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dans leur équipe. Ainsi, dans la question : «Je veux organiser ce projet avec toi, es-tu

d’accord ?», le «es-tu d’accord» doit être répondu positivement par les deux parties. Sans

quoi, une collaboration riche n’est pas envisageable par Marie-Aude. (Roduit, s. d.)

La démarche artistique et réalisation

Dans sa démarche, Marie-Aude explique qu’elle s’est tournée vers des personnes en situation

de handicap visuel dans le but d’utiliser leur compétence à ne pas voir. Elle dit : «Lorsque

j’entre dans un espace, je le vois mais elles se le représentent aussi mais par d’autres sens. Ce

qu’on voit est une construction de l’esprit.» (Ibid.) Il y a dans son projet, une remise en

question des normes et un besoin de faire des renversements. Ici, le handicap est vu comme

un plus, un atout. Nous sortons donc de la relation d’aide qui se construit souvent à notre insu

puisque ces personnes handicapées deviennent les actrices indispensables du projet. Il y a

aussi une recherche de complémentarité autour de cette collaboration car voyants et

malvoyants collaborent main dans la main et chacun apporte ses compétences. Ce fut donc un

réel travail d’inclusion. Inclusion au sein du groupe mais aussi avec les collaborations

extérieures puisqu’il a fallu par exemple interrompre les travaux bruyants aux alentours des

salles pour permettre d’enregistrer dans les meilleures conditions sonores possibles.

La mise en oeuvre

Dans le cadre de l’équipe qui se rendra au MCBA, il y aura quatre femmes aveugles et

malvoyantes qui accompagneront Marie-Aude et son équipe. Suite à la formation des

membres qui collaboreront au projet, aura lieu une première rencontre qui marquera le début

de leur collaboration et où s’organisera plus proprement la mise en œuvre du projet. Un mois

après cette rencontre, les membres se retrouvent donc au MCBA pour la mise en œuvre.

C'est-à-dire, la visite en elle-même de quatre salles du bâtiment et l’enregistrement des

commentaires et ressentis des collaboratrices malvoyantes tout au long de cette visite

exclusive. Ainsi, elles parlent de leur perception de la lumière, ce à quoi cela leur fait penser,

aux textures qu'elles peuvent toucher comme par exemple celles des murs ou d’une barrière.

Toutes ces réflexions sont donc spontanées et permettent aux futurs visiteurs d’effectuer une

sorte d’introspection puisque la vue n’est plus nécessaire.

https://www.zotero.org/google-docs/?3t8qPl
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Au total, ce seront 6 heures d’enregistrement qui seront ensuite retravaillés par Marie-Aude et

Benoît Moreau. Le but de leur travail fut de créer une pièce sonore tout en laissant une

certaine mise en scène afin que les visiteurs puissent s’immerger dans une visite auditive et

introspective mais aussi pour que les collaboratrices malvoyantes puissent se reconnaître à

travers le résultat final du montage. Ainsi, une fois les pièces terminées, Marie-Aude les a

premièrement présentées à ses collaboratrices malvoyantes dans un souci de ne pas avoir

dénaturé leurs propos lors du montage. C’est donc seulement après cette première découverte

et après avoir eu l’approbation de tous les collaborateurs que LA VISITE fut présentée au

public.

Retours après expérience

Dans un premier temps nous allons analyser les retours des collaborateurs au projet puis nous

verrons ceux des visiteurs lors de la mise en scène de l’installation au MCBA.

Les collaboratrices malvoyantes relèvent dans un premier temps le caractère exceptionnel de

leur visite dans le chantier du musée. En effet, ce dernier étant encore en construction, les

lieux n’étaient donc pas encore ouverts au public. Elles ont donc eu ce privilège de vivre cette

visite hors du commun. Ensuite, elles ont aussi validé les pièces sonores au travers desquelles

elles se sont reconnues tant dans l’ambiance sonore que dans les voix. Elles ont aussi notifié

que cette collaboration fut gratifiante pour elles : « Je me suis sentie utile», dit l’une d'elles.

(Ibid.)

C’est gratitude habite aussi Marie-Aude pour la confiance que lui ont accordées ses

collaboratrices tout au long du projet. L’artiste explique aussi que son travail n’a pas vu le

jour pour répondre à une demande extérieure mais cela répondait plutôt à un besoin interne

de collaboration riche. En effet, sans cela, le projet lui-même perdrait tout son sens. Pour elle,

cette aspiration à une collaboration humaine porteuse de sens est vraiment importante. Il est

donc également évident pour l’artiste que cette collaboration ne se réduit pas seulement avec

son équipe mais elle inclut aussi le public, le musée des beaux arts avec notamment la
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conservatrice, la médiatrice ainsi que la curatrice de l’exposition et les travailleurs du chantier

comme nous l’avons vu plus haut.

Quant au public, ce sera plus de 21’000 personnes qui se rendront à l’inauguration du

nouveau bâtiment du Musée de Beaux Arts de Lausanne. L’installation LA VISITE a donc pu

profiter à de nombreuses personnes durant ce weekend. Il faut s’imaginer que les murs du

musée n’étaient pas encore habillés par les œuvres d’artistes mais que différents artistes,

comme Marie-Aude, eurent la possibilité de faire vivre ces grandes salles encore blanches à

travers diverses installations donc LA VISITE. L’installation de l’artiste était présente dans

une salle où se trouvaient des bancs et des écouteurs ainsi qu’un cartel explicatif et descriptif

de l'œuvre. De cette manière, les visiteurs avaient la possibilité d’entrer dans ce monde

invisible pour les yeux à travers les propos des personnes malvoyantes en se tenant debout ou

assis, avec les yeux ouverts ou fermés. Après leur expérience sonore, certains visiteurs

relèvent : «Elle voient mieux que moi.» Ou encore : «C’est un monde nouveau qui s’ouvre.»

(Ibid.) Cela dû être une grande satisfaction pour Marie-Aude et son équipe de voir ce

"renversement" se produire. En effet, il semble que l’expérience a pu démystifier le handicap

chez certains mais aussi que ces nouvelles images mentales proposées par des personnes

malvoyantes peuvent venir s’ajouter à leur perception du réel et donc l’enrichir voir le

transformer. On peut donc dire que le travail réalisé par Marie-Aude Guignard a eu un impact

positif sur le public ce qui répond à son postulat de base qui est de transformer le quotidien et

le rapport à l’autre.

Pour conclure, nous remarquons qu’il n’y a pas eu de médiation à proprement dite de

l’installation durant le weekend si ce n’est le fait qu’il y avait un cartel explicatif au mur.

Néanmoins, nous pouvons dire qu’après expérience, l'œuvre elle-même est médiatrice

puisqu’elle a permis de faire le lien entre voyant et malvoyant par le biais de la parole.

L'œuvre est également une sorte d’augmentation sensorielle puisque dès le moment où le

visiteur porte le casque, il n’est plus important de voir puisqu’il entend. Le fait que le sens de

la vue n’est pas utilisé augmente l’importance de tous les autres sens.

Pourtant, nous relevons également une tension puisque le visiteur s'imagine et s'illustre

mentalement chaque propos par des images qui lui sont propres. Nous voyons ici à quel point

le couple vue et ouïe est indissociable et forme une tension puisque l’un n’existe pas sans
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l’autre d’où la force de l’installation qui peut permettre de nous faire prendre conscience de

cette indissociabilité.

Pour répondre à la question qui nous anime qui est d’explorer comment cette artiste suisse,

Marie-Aude Guignard, fait pour entrer dans l’empathie, nous pouvons relever les points

suivants suite au récit de son œuvre LA VISITE : il y a eu une écoute mutuelle et une

participation des membres malvoyants au projet ; il y a eu une validation des pièces sonores

par les personnes malvoyantes avant leur diffusion ce qui vient à confirmer leur participation

active au projet ; il y a également une intégration dans la médiation de l’oeuvre avec le

publique de la différence puisque les visiteurs vivent l’expérience de la visite avec un audio

tout en restant dans une pièce alors que les paroles qu’ils entendent décrivent d’autres

endroits de ce lieu. Cela les met donc dans les mêmes conditions que ces personnes

malvoyantes car leur sens de la vue n’est plus utile pour vivre l’expérience proposée.

3. Approche expérimentale

En tant que future enseignante d’art visuel, je souhaite m’inspirer du travail et de la démarche

artistique de Marie-Aude Guignard afin de vivre, ce semestre de printemps 2021, une

médiation culturelle autour d’une œuvre de l’artiste Danielle Jacqui exposée à la Fermes des

Tilleuls de Renens avec mes élèves 9VP auxquels j’enseigne les arts visuels dans le cadre de

mon stage annuel au Mont-sur-Lausanne. Le but de cette démarche est de faire vivre une

expérience aux élèves à travers une médiation culturelle lors d’une visite du site. De cette

manière nous pourrons observer si les élèves adoptent un changement de posture suite à la

visite. Pour ce faire, nous réaliserons un test avant et après la visite afin de mesurer

l’empathie chez les élèves et de constater si la médiation culturelle a un effet sur le

développement de ce sentiment. Je pars donc du même postulat de Marie-Aude qui est de

constater si cette expérience de médiation culturelle peut transformer le quotidien et le

rapport à l’autre chez les élèves?
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Dans un premier temps, nous allons présenter l’artiste Danielle Jacqui, son œuvre ainsi que

son lien avec l’espace culturel de la Ferme des Tilleuls de Renens. Nous étudierons en quoi

son histoire et son œuvre ORGANuGAMME II peuvent nous faire entrer en empathie.

Ensuite, nous parlerons de la préparation avant la visite, de la semaine PEERS et d’une

médiation culturelle avec une classe de 8ème Harmos, nous analyserons l’expérience vécue

avec les élèves de 9VP suite à la visite de la Ferme des Tilleuls et nous verrons quelle

perspective de travail en classe nous pouvons mettre en œuvre afin de continuer d'approfondir

l’empathie avec les élèves.

Danielle Jacqui

Danielle Jacqui est une femme avec un parcours hors du commun. Elle est une figure majeure

de l’art singulier de nos jours. Aujourd’hui, l’artiste âgée de 87 ans vit dans le sud de la

France, dans le pays des santons, proche d’Aubagne. Danielle Jacqui est une artiste

autodidacte originaire de Nice. Elle fait ses premiers pas dans l’espace public en tant que

brocanteuse en 1970. En effet, ces premières œuvres où plutôt installation étaient ces propres

étalages pour lesquels elle créait des décorations originales. Elle explique : «Je faisais mes

décorations sur la route devant la maison, j’ai été la première à faire de telles installations,

mais je ne me doutais pas qu’il y avait quelque chose d’artistique là-dedans…» (Besencon,

2019) Par la suite, l’artiste qui est une touche à tout continue de créer des peintures mais

aussi des broderies et des céramiques. Son travail fut rapidement connu puisque dès 1973,

elle exposa en France, aux Etats-Unis, au Japon et en Suisse. Afin de mettre en valeur le

travail d’autres artistes d’art brut et singulier, elle créa Festival international d’art singulier

d’Aubagne. (« Le Colossal d’Art Brut ORGANuGAMME II », s. d.)

La maison de celle qui peint

L’artiste définit son art comme excessif. A ce propos elle dit : «Moi, j’ai toujours eu le

sentiment que ma mère n’avait eu des regards que pour ma sœur qui était devenue

scientifique, qui travaillait à l’Institut Pasteur. Donc au départ, avec mon art, je me disais que

j’allais enfin pouvoir montrer à ma mère que j’étais capable de faire quelque chose. Comme

je suis excessive, ça a été excessif…» (Besencon, 2019)
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Cet aspect d'elle-même se retrouve également dans son œuvre. Par exemple, Danielle Jacqui

est connue dans le monde entier pour avoir recouvert la façade de sa maison de céramiques,

de peintures et de sculptures et pour avoir peint l’entièreté de l’intérieur de sa maison du sol

au plafond en passant par les meubles. Elle explique sa démarche : «Un jour, comme j’avais

avancé dans mon art, je me suis dit que je n’avais plus besoin de décorer mon lieu avec des

objets de la société de consommation mais que j’étais maintenant capable de les créer

moi-même. C’est ainsi que tout a commencé. J’ai enlevé tout ajout extérieur et j’ai tout

fabriqué moi-même. C’est devenu une passion boulimique. Mon seul regret est de m’être

contentée de décorer mes meubles et de ne pas avoir tenté de les créer moi-même. Pour faire

la façade, il m’a fallu une année, en travaillant du matin jusqu’au soir.» (Besencon, 2019)

Son œuvre est un monde très coloré, rempli de personnages drôles et poétiques. C’est un

véritable univers féérique tout droit sorti d’un film fantastique. Ce sont d’ailleurs deux contes

qui inspirent et guident Danielle Jacqui dans sa vie et qui illustrent le mieux son œuvre selon

elle. Premièrement, il y a Alice au pays des merveilles. Dans une interview réalisée par la

Ferme des Tilleuls, elle explique : «Quand elle tombe dans le puits, elle tombe, elle tombe,

elle tombe, et puis, quand elle arrive au fond, elle se dit : Il faut que j’envoie un coup de pied

et que je remonte parce que si ne n’envoie pas le coup de pied, je ne remonterai jamais.»

(Genoux et al., s. d.) L’artiste fait le lien avec sa vie en expliquant que lorsqu’elle se trouvait

elle-même au fond du puits, il trouva la force de remonter. Le deuxième conte est celui du

Petit Prince de Saint-Exupéry. Le moment qui parle le plus à Danielle Jacqui est celui lorsque

le renard explique au petit prince «qu’il doit arroser sa rose chaque matin car la rose à besoin

qu’on s’occupe d’elle tous les jours.» (Ibid.)

Sa demeure fait aujourd’hui partie des abstractions touristiques de la région. Elle est décrite

comme “un musée vivant de l’art brut” sur le site officiel du Pays d’Aubagne et de l’Etoile2.

2 https://www.tourisme-paysdaubagne.fr/offres/la-maison-de-celle-qui-peint-roquevaire-fr-2968809/

https://www.tourisme-paysdaubagne.fr/offres/la-maison-de-celle-qui-peint-roquevaire-fr-2968809/
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Le Colossal d'Art Brut ORGANuGAMME II

Danielle Jacqui n’est pas une femme qui a peur du travail ni de faire les choses en grand.

Ainsi, sa deuxième œuvre monumentale, ORGANuGAMME II était destinée à recouvrir la

façade de la nouvelle gare de la ville d’Aubagne. Suite à cette commande de la municipalité,

Danielle Jacqui se met à créer. Entre 2006 et 2014 sans interruption, elle façonna à la main,

modela, cuisit, et peignit un total de 4’000 pièces de céramique ce qui correspond un poids

total de 36 tonnes ou encore 500 m² de bas-relief ! (Municipalité de Renens, 2019)

Sa démarche est claire : «Réaliser son rêve, s’il le faut jusqu’à la mort.» C’est en effet dans ce

contexte qui fait référence aux Styx, fleuve passage des enfers, que lui vient l’inspiration de

cette œuvre. Elle explique que c’est à la suite d’une série d’opérations, alors qu’elle était

encore sous anesthésie qu’elle se met à avoir des hallucinations : «J’étais allongée sur ce

fleuve, j’allais où je revenais des enfers et je voyais des sculptures qui sortaient des parois

rocheuses.» (Mottaz, 2020) Une fois réveillée, elle décide de donner vie au éléments qu’elle a

vu dans ces visions : «des faces de gorgones, des chenilles pailletées, une horloge en

mosaïque, des carreaux peints de fleurs et de soleils exaltés, des margotins désarticulés et des

visages de carnaval qui tirent la grimace à la grande comédie du monde.» (Ibid.)

La ferme des Tilleuls à Renens

Cependant, l’avenir de son œuvre est compromis. En automne 2014, la municipalité change

d’autorité. Cette dernière décide d’abandonner le projet et de fermer la résidence d’artiste.

Danielle Jacqui se trouve donc dans le doute concernant son travail. Que va-t-il en devenir et

surtout, où la mettre si la ville n’en veut plus ?

Lorsque la ville la somme d’évacuer son œuvre de l’entrepôt qu’il lui avait prêté, l’artiste

partage ses angoisses et sa situation avec son ami et photographe Mario del Curto alors

responsable de la direction artistique de la Ferme des Tilleuls à Renens (VD) qui est un

nouveau lieu culturel alors en plein développement. (Municipalité de Renens, 2019) Ce

dernier est fasciné depuis 1983 (date à laquelle il eut l’occasion de visiter la collection d’Art

Brut de Lausanne) par la liberté des créateurs d’arts brut. Depuis cet événement marquant, il
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entreprend de voyager à la rencontre de cette catégorie d’artiste afin de les photographier dans

le but de faire ressortir leur singularité. (Musée de l’Elysée: Mario del Curto, 2000) Mario

établit alors un premier lien avec Renens car il voit dans le travail de l’artiste une opportunité

unique pour le site culturel et la ville.

En 2015, une délégation de la ville de Renens dont Michel Thévoz, ancien directeur de la

collection de l’art Brut de Lausanne, se rend à la rencontre de Danielle Jacqui et de son

œuvre monumentale à Aubagne. Il lui sera alors proposé d’exposer son œuvre dans la cour de

la Ferme des Tilleuls. En effet, «les autorite ́s renanaises y ont vu la possibilite ́ de renforcer

l'attrait ainsi que la visibilité publique et médiatique du site avec une re ́alisation hors du

commun de par ses dimensions et ses caracte ́ristiques artistiques.» (Municipalité de Renens,

2019, p.3) Ainsi, après avoir à son tour visité la Ferme des Tilleuls en 2015, Danielle Jacqui

confirmera son intention de donner son œuvre afin qu’elle y soit érigée. Un contrat entre la

fondation et l’artiste sera alors signé après l’approbation du projet par le conseil communal

de Renens. La ville de Renens devient alors garante de l’oeuvre puisqu’elle s’engage à

travers ce contrat au «transport depuis Aubagne; à l'édification en exte ́rieur sur le site des

Tilleuls, en un ensemble solidaire (e ́vitant ainsi la disse ́mination des pièces de ce ́ramique)

dans un de ́lai maximum de 48 mois depuis son importation en Suisse; à la conservation et

l'entretien de l'œuvre dans le temps; à l'engagement formel à ne pas vendre ni démonter

l'objet; à l'engagement de la Fondation a ̀ ce ́der une part de l'œuvre à la Collection de l'Art

Brut de Lausanne. Il est également acté qu'en cas de dissolution de la Fondation, le Colossal

d'Art Brut ORGANuGAMME II sera ce ́dé gratuitement à la Ville.» (Municipalité de Renens,

2019, p.6)

Transport et installation de l’oeuvre

C’est donc une nouvelle aventure pour Danielle Jacqui et son œuvre qui commence.

Dès 2015, elle travaille sur le site de la Ferme de Tilleuls en étroite collaboration avec Jean

Gille Décosterd qui est l’architecte choisi par la ville pour la rénovation de l’Annexe qui se

trouve juste à côté du bâtiment principal de la Ferme. Il est également l’architecte-conseil de

la Fondation. Celui-ci propose «un assemblage des pie ̀ces sur une structure me ́tallique en
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trois dimensions, donnant ainsi toute son ampleur à l'œuvre et à ses céramiques visibles sur

tous les côte ́s. L'installation propose une vision forte, à la mesure des caracte ́ristiques

hors-normes de la cre ́ation de Danielle Jacqui, avec une structure portante composée de 25

modules sur lesquels seront agencées les pièces de céramique. Elle prendra place dans la cour

devant l'Annexe de La Ferme, sur quelques 20 me ̀tres de longueur, 14 de largeur, avec un pic

a ̀ 13 me ̀tres de hauteur.» (Ibid., p.7) Jean Gilles Décosterd explique le projet co-construit avec

l’artiste : «Aujourd’hui où, de la conception à l’exécution, tout doit être réglé en amont, c’est

rare de pouvoir travailler comme ça, de manière collaborative. Le projet n’est plus une forme

figée mais un processus dynamique. Dans ce sens, on est assez proche de la notion

d’ORGANuGAMME développée par Danielle Jacqui: un chantier évolutif, adaptable à

volonté.» (Mottaz, 2020)

Il s’agit donc d’un chantier évolutif au gré des accords et modifications apportées tant par

l’architecte que l’artiste afin de trouver un équilibre entre les désirs de l’une et le réalisable

de l’autre. En effet, ce sont deux projets qui se rencontrent et derrière ses projets, deux

personnes d’horizon et de caractères différents comme nous le constatons à travers

l’explication du point de vue de Danielle Jacqui : «L’architecte n’a pas voulu de ma

maquette. Il veut monter mes céramiques sur son projet à lui. Pour moi, c’est trop

géométrique, trop contemporain. Je comprends les raisons de solidité, de coût, sauf que je ne

peux pas adapter mes céramiques sur la maquette que l’on me présente actuellement. Alors je

me demande jusqu’à quel point j’aurai mon autonomie…» (Besencon, 2019)

Cette structure tri-dimensionnelle est le résultat d’une collaboration hors du commun

répondant au besoin des deux collaborateurs : liberté et solidité. Jean Gilles Décosterd

explique : «Cette structure n’est pas un objet en soi, c’est un outil évolutif pour fabriquer

l’ide ́al espace de représentation de l’œuvre de Danielle Jacqui ; celle-la ̀ n’est pas fige ́e,

arre ̂te ́e dans une forme ou une autre, c’est une pure énergie en expansion qui se raconte à

partir d’elle-me ̂me, dans des formes multiples, circonstancielles, imprévues, banales ou

complexes mais toujours libres.» (Municipalité de Renens, 2019, p.23)

Début 2016, un budget de CHF 100’000 est dégagé à partir d’une collecte de fonds afin

d’organiser le transport de l'œuvre jusqu’en Suisse. Ainsi, en mars, les 4’000 pièces de
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céramique font leur arrivée à la Fondation. Elles ont été réparties dans cinq conteneurs

maritimes pour le voyage et sont stockées provisoirement dans la cour du site de la

Fondation. «Ma première réaction en arrivant sur place fut la stupéfaction, se souvient André

Rouvinez, coordinateur du chantier, qui travaille entouré des anciennes équipes techniques du

musée de l’Elysée. Je ne parvenais pas à croire que cette femme ait pu produire une œuvre

d’un tel volume, seule, entre ses 72 et ses 80 ans.» (Mottaz, 2020)

Le montant total du budget nécessaire à l’élaboration du projet se monte à CHF 2.5 millions

et la fin des travaux est prévue au plus tard pour 2022. Ainsi, entre 2017 et 2019, la Fondation

de la ferme des Tilleuls pilote le projet afin de trouver des aides financières auprès

d’organismes de soutien culturel mais aussi auprès de donateurs privés. L’obtention du permis

de construire en mai 2019 sera un des éléments importants afin de convaincre ces derniers de

la faisabilité du projet. (Municipalité de Renens, 2019)

Durant l’été 2020, Danielle Jacqui est reçue à la résidence de la Ferme des Tilleuls. Elle

travailla sur la réalisation des deux premiers modules de son œuvre avec une équipe

technique. En quelques semaines, la structure métallique fut montée puis recouverte de pièces

de céramique. Elle est inaugurée le 26 septembre 2020 publiquement. (« Le Colossal d’Art

Brut ORGANuGAMME II », s. d.) C’est la première étape de la création de l’oeuvre

monumentale de Danielle Jacqui, une œuvre qui, à l’avenir sera «une vitrine potentielle pour

l’ensemble du district, à la manière d’un point de repère culturel» (Municipalité de Renens,

2019, p. 8) de part, notamment, son positionnement sur le parcours du futur tram reliant

Renens à Lausanne.

Art brut ou art singulier

Comme vous l’aurez compris, la manière de créer de Danielle Jacqui s’éloigne de la

conception de l’art «officiel» et des normes. Cette démarche est volontaire de la part de

l’artiste qui n’aime pas qu’on la catégorise ou que l’on mette une étiquette sur son travail. En

parlant d’ORGANuGAMME II elle dit d’ailleurs : «Je dis “d’art brut” pour montrer la

direction dans laquelle je vais et «ORGANuGAMME» parce que si Jean Dubuffet a pu lancer

son concept, pourquoi pas moi? Je ne suis pas plus bête que lui!». (Besencon, 2019) Nous
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sentons une sorte de besoin de revendication, de se différencier, d’être unique et donc

reconnue pour ce qu’elle fait dans ces propos. Peut-être que ce trait de caractère lui vient de

sa mère qui était une résistante et militante féministe? (Mottaz, 2020)

Cependant, d’un point de vue purement intellectuel, il est important de comprendre à quel

style appartient son travail aussi, afin de faire le lien entre la Ferme des Tilleuls et la

Collection d’Art Brut ou une soixantaine de ces œuvres sont exposées et ou, à terme, deux

totems seront érigé dans les jardins. (Municipalité de Renens, 2019)

En effet, si des œuvres de Danielle Jacqui figurent dans la Collection d’Art Brut de Lausanne,

cela ne fait pas d’elle une artiste brute pour autant. Ce terme a été défini par Jean Dubuffet en

1945 et fait référence à des caractéristiques bien précises qu’il décrit en ces termes : « Nous

entendons par là [Art Brut] des ouvrages exécutés par des personnes indemnes de culture

artistiques, dans lesquels donc le mimétisme, contrairement à ce qui se passe chez les

intellectuels, ait peu ou pas de part, de sorte que leurs auteurs y tirent tout (sujets, choix des

matériaux mis en œuvre, moyens de transposition, rythmes, façons d’écritures, etc.) de leur

propre fond et non pas des poncifs de l’art classique ou de l’art à la mode. Nous assistons à

l’opération artistique toute pure, brute, réinventée dans l’entier de toutes ses phases par son

auteur, à partir seulement de ses propres impulsions. De l’art donc où se manifeste la seule

fonction de l’invention, et non celles, constantes dans l’art culturel, du caméléon et du singe».

(Dubuffet, 1949) Autrement dit, «les œuvres d’Art Brut sont réalisées par des créateurs

autodidactes, des marginaux retranchés dans une position d’esprit rebelle ou imperméable

aux normes et valeurs collectives, qui créent sans se préoccuper ni de la critique du public ni

du regard d’autrui. Sans besoin de reconnaissance ni d’approbation, ils conçoivent un univers

à leur propre usage. Leurs travaux, réalisés à l’aide de moyens et de matériaux généralement

inédits, sont indemnes d’influences issues de la tradition artistique et mettent en application

des modes de figuration singuliers.» (Collection de l’Art Brut - Qu’est-ce que l’Art Brut?, s.

d.)

En se référant à ces qualités, nous constatons que Danielle Jacqui ne répond pas à tous les

critères requis pour être une artiste d’Art Brut puisqu’elle se soucie de son travail. Nous

l’avons vu par exemple dans le cas de ORGANuGAMME II au moment où elle entre en
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contact avec Mario del Curto lorsque la ville lui donne un ultimatum pour évacuer les locaux

qui lui ont été prêtés ou encore en ce qui concerne sa maison. Elle se soucie de ce que

deviendra cet endroit une fois qu’elle n’y sera plus : «Je me dis que ça serait quand même

idiot que j’aie fait tout ça pour rien… Mais j’ai été tellement méprisée ici que leur laisser la

maison, ce serait laisser des perles à un cochon… Bon, Dieu reconnaîtra les siens. Il est

quand même en train de me reconnaître un petit peu.» (Besencon, 2019)

On pourrait alors plutôt définir notre artiste comme une artiste singulière qui correspond à un

terme qui apparu dans les années 1970 en France et qui est issu du mouvement d’Art Brut. «Il

désigne un mouvement d’art contemporain et regroupe des artistes autodidactes qui veulent

prendre distance avec l’art “officiel”. Pour désigner la création de ces artistes – parfois issus

du cursus de formation traditionnelle – on parle aussi volontiers d’art hors-les-normes ou art

en marge, art cru, création franche.» (CREAHM Atelier d’art différencié, s. d.)

Pour répondre à notre questionnement concernant le rapport entre empathie et le travail

artistique de Danielle Jacqui, la première chose que l’on peut observer dans son œuvre est le

lien au corps de par la technique qu’elle utilise: la céramique. C’est en effet la céramique qui

donne corps, c’est le cas de le dire, à ces idées. Ces pièces de céramique ne sont pas toutes

lisses, délicates et soignées. Au contraire, pour la plupart, elles représentent beaucoup

d’aspérités, de textures, de trous, de granulés, de bourrelets formant ainsi des personnages

extraordinairement effrayants ou drôles. Il en va de même pour la peinture que l’artiste

applique sur chacune de ces pièces. Les couleurs choisies sont vives, il y a même parfois des

détails dorés. Mais son application sur certaines pièces n’est pas toujours délicate et précise.

La couleur coule, elle déborde, se mélange avec d’autres couleurs, forme des accumulations

en certains points et n’est pas toujours répartit homogènement. Cependant, il faut aussi noter

que certaines pièces sont parfaitement lisses, très petites et ont été gravées de détails délicats,

parfois avec du doré et sont peintes uniformément. Il y a donc dans son travail une

cohabitation entre le beau et le laid, ce qui fait peur et rire, le délicat et le brut, le grand et le

petit, le lisse et le rugueux, etc. (Annexe 2)

Tous ces contrastes amènent le spectateur à vivre des émotions radicalement opposées, à

voyager dans son imagination et donc à se créer des histoires lorsque son regard passe d’une
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pièce à une autre comme par exemple lorsqu’il observe le module installé dans la cour de la

Ferme des Tilleuls. L'œuvre elle-même questionne. Elle surprend, choc, amène à la

discussion: qui a réalisé cette œuvre? Qu'a-t-il ou elle vécu pour en venir créer certaines

pièces? Pourquoi est-ce si démesuré? On est souvent loin d’imaginer qu’il s’agit d’une

femme âgée de plus de 85 ans.

Je pense donc que le seul fait de créer une œuvre qui questionne permet d’entrer en empathie

puisque le spectateur doit se décentrer de lui-même afin d’entrer en réflexion et d’exprimer

les sentiments provoqués par l'œuvre sur lui. Nous pouvons aussi dire que, tout comme

l’installation sonore de Marie-Aude Guignard, l'œuvre de Danielle Jacqui est médiatrice car

elle questionne de par sa seule dimension lorsque le public entre en interaction avec elle.

Cependant, je pense aussi qu’il est important d’aller plus loin que ce premier contact avec

l'œuvre avec l’acquisition de connaissances sur l’histoire de l'œuvre et la démarche de

l’artiste. Nous analyserons plus loin le pourquoi de cette affirmation et comment nous

pouvons y répondre.

L’avant expérience

Organisation en amont de la sortie de classe

Au début du semestre de printemps, dans le cadre de mon stage au Mont-sur-Lausanne, je

commençais à enseigner les arts visuels avec une nouvelle classe de 9VP composée de 22

élèves. J’avais le projet d’organiser une sortie au musée début avril afin de vivre une visite et

une médiation culturelle autour de l'œuvre de Danielle Jacqui à la Ferme des Tilleuls de

Renens. Cette date aurait coïncidé avec la venue de notre groupe de correspondants de

L’INSPE de Versailles avec qui je participe au programme PEERS. Ils auraient ainsi pu

participer à la visite ce qui aurait enrichi nos échanges et expériences. Dû aux restrictions

anti-COVID du moment, la doyenne de mon établissement n’a cependant pas accepté le

projet et m’a proposé de revenir vers elle mi-mars.

Sachant que les musées étaient fermés au public mais qu’ils étaient ouverts aux classes pour

des visites organisées, j’ai réitéré ma demande quelques semaines plus tard. Celle-ci fut cette
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fois acceptée. J’entre donc le jour même en contact avec l’enseignant qui enseigne à ma

classe après au cours d’arts visuels pour lui proposer de m’accompagner, ce qu’il accepte

avec plaisir. Je contactais alors le médiateur culturel de la Ferme des Tilleuls pour réserver la

matinée du jeudi matin 1er avril. Malheureusement, une autre visite était prévue à cette date

le matin mais l’après-midi est encore libre. J’accepte la proposition même si je sais que ce

nouvel horaire n’est pas compatible avec notre programme PEERS qui prévoyait de se rendre

le matin à la Ferme Des Tilleuls. Nous avons, durant ces même jours, aussi appris que nos

amis de l’INSPE ne pourront nous rejoindre en Suisse pour vivre la seconde partie de notre

échange à cause de la situation sanitaire.

Je retourne donc avec cette information vers l’enseignant qui aurait dû m’accompagner.

Après discussion, il me met en contact via mail avec la maîtresse de classe qui enseigne à ma

classe de 9VP l’après-midi. Je lui présente alors mon projet auquel elle se joint avec

enthousiasme. Quelques jours s’étaient écoulés le temps que je réussisse à réorganiser la

sortie et, lorsque je retournais avec ces nouvelles informations vers le médiateur, celui-ci avait

déjà réservé une autre visite pour l’après-midi. Nous parvenons malgré tout à trouver un

horaire en début d’après-midi. Ainsi, notre visite sera un peu écourtée puisqu’un autre groupe

est attendu après nous. Comme il était important pour moi que cette sortie puisse se faire

malgré tout et qu’elle puisse se dérouler en même temps que la semaine PEERS afin que mes

collègues suisse du programme puissent aussi y participer, j’acceptais sa proposition. Il ne

restait donc plus qu’à réserver le bus scolaire, remplir notre demande de sortie auprès de la

direction de l’établissement et informer les parents via une circulaire.

Durant cette expérience de préparation de la sortie, je fus heureuse d’être épaulée par la

maîtresse de classe de ma classe de 9VP qui, de part son expérience, m’a aidée notamment

pour compléter les documents nécessaires, ce que je n’avais encore jamais fait auparavant. Ce

fut donc de nouvelles connaissances institutionnelles que j’ai apprises dans ma pratique. Je

me suis rendue compte qu’organiser une sortie scolaire pouvait être compliqué de par les

multiples personnes par lesquelles il faut passer tout en jonglant avec les restrictions données

par l’établissement et l'État. J’ai constaté que la coordination des informations entre les

intervenants pouvait prendre plus de temps que prévu ce qui peut compromettre une sortie
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telle que la nôtre notamment la réservation auprès du musée, du médiateur culturel mais aussi

pour la réservation des bus scolaire par exemple.

Préparation de la sortie en classe

Lorsque notre sortie fut réservée, environ deux semaines avant la date, je l’ai annoncée à mes

élèves. Dans un désir de préserver la naïveté de leur regard mais aussi de garder le côté

cérémonial de la première expérience esthétique avec l'œuvre de l’artiste, je ne leur ai pas

présenté Danielle Jacqui ni son œuvre (Kerlan, 2018). Je leur ai seulement annoncé qu’il

s’agira d’une artiste d’art brut et qu’ils devront faire preuve d’ouverture d’esprit car son

œuvre les surprendra sûrement ou du moins ne correspondra peut-être pas à leurs attentes

esthétiques.

En classe, nous avons aussi parlé de ce qu’est pour eux l’empathie et comment différencier

l'empathie de la sympathie. Les élèves de cette classe m’ont donné facilement plusieurs

exemples d’empathie mais ont eu du mal à comprendre la différence avec la sympathie. Pour

illustrer mon propos, nous avons regardé ensemble et j’ai traduit simultanément une vidéo

destinée aux enfants traitant du sujet de l'empathie par Brené Brown. (C MM, 2017) Cette

vidéo3, très bien illustrée nous a permis d’entrer dans ce grand sujet qu’est l’empathie et qui

nous occupera ma classe de 9VP et moi-même pour les semaines à venir.

L’empathie nous permet de travailler plusieurs compétences enseignantes. Le site web

européen a Rounder sens of Purpose4 propose une approche écologique de l’éducation

propose plusieurs compétences au sujet de l’empathie auxquels nous ferons référence dans la

suite de ce travail. Celles-ci ont été traduites en français par Nadia Lausselet, didacticienne en

EDD à la HEP Vaud et se présentent comme suit (Erasmus & Programme of the European

Union, 2011):

L’enseignant prend en compte l’impact émotionnel du processus d’apprentissage des élèves

et développe la connaissance de soi et la connaissance des autres.

4 https://aroundersenseofpurpose.eu/
3 https://www.youtube.com/watch?v=HznVuCVQd10

https://www.zotero.org/google-docs/?KUCau4
https://www.zotero.org/google-docs/?q3QnQS
https://www.zotero.org/google-docs/?KB5GGu
https://www.zotero.org/google-docs/?KB5GGu
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Objectifs d’apprentissage : l’enseignant…

6.1 Écoute ses propres émotions et celles des autres ; comprend et applique des
stratégies pour faire face à la peur, le conflit ou l’abattement, en faisant la différence
entre un espoir infondé et des sources réalistes d’espoir

6.2 Aide les élèves à reconnaître les besoins et les connections à l’intérieur et au-delà
de l’espèce humaine

6.3 Développe ses propres mécanismes d’adaptation et ses sources de résilience, et
ceux des autres

Composantes sous-jacentes
De manière à atteindre les objectifs d’apprentissage ci-dessus. L’enseignant devrait
pouvoir…

C6.1 Différencier la compréhension, la sympathie et l’empathie

C6.2 Identifier les situations où ils ont utilisé les mécanismes d’adaptation
eux-mêmes

C6.3 Utiliser son imagination pour se mettre à la place de quelqu’un d’autre

Réalisation du test CEC

Dans ma démarche de vérifier si la médiation culturelle peut développer l’empathie chez les

élèves vaudois, j’ai voulu réaliser un questionnaire testant cet aspect avec mes élèves avant

que nous nous rendions à Renens. Pour ce faire, j’ai choisi le test CEC (Annexe 3) qui est

«une nouvelle e ́chelle de mesure (CEC) valide de l’empathie qui permette d’appre ́hender

celle-ci de manie ̀re plus fine, en la distinguant clairement des phe ́nome ̀nes connexes que sont

la contagion e ́motionnelle et de ce que nous appellerons la coupure par rapport aux

e ́motions.» (Favre et al., 2005, p. 363) Ce test de mesure de l’empathie a été réalisé dans le

cadre d’une recherche sur les comportements violents chez les jeunes puisque selon les

nombreuses recherches réalisées sur le sujet, «les comportements violents sont apparemment

bien corrélés à un déficit empathique.» (Ibid., p. 373) Il a été testé au travers de cinq études

chez des jeunes âgés 8 à 17 ans ce qui correspond à des élèves de la fin du primaire et du

secondaire I, en France, Suisse et au Canada au début des années 2000 (D. Favre et al., 2009).

https://www.zotero.org/google-docs/?SbC5LY
https://www.zotero.org/google-docs/?QeLt6Y
https://www.zotero.org/google-docs/?A13qGC
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Dans notre cas, le test m’a semblé intéressant car il mesure l’empathie de manière plus

précise que le test Balanced Emotional Empathy Scale (BEES) (Mehrabian, 1996) En effet,

ce dernier test comporte trois aspects problématique:

Le premier, est le fait qu’il montre que les femmes ont tendance à l’empathie bien plus forte

que les hommes. Les résultats du test montre parfois des scores deux fois plus élevés pour les

femmes ce qui pourrait être affiné.

Deuxièmement, un autre problème relevé est que le terme en anglais de contagion

émotionnelle faisait référence à l’empathie. Or, en français, le terme de contagion

émotionnelle se différencie de celui de l’empathie. Il se définit comme «une aptitude

biologique innée à se laisse envahir, happer par les émotions d’autrui» (Favre et al., 2005, p.

375) alors que dans le cas de l’empathie les intentions et les émotions de l’autre sont

comprises distinctement de celle ressentie par la personne en question.

Un troisième point posant problème est le fait que la coupure par rapport au émotions est

comptabilisée négativement dans le BEES ce qui correspondrait à une absence d’empathie,

«or la capacite ́ a ̀ se de ́gager de la contagion émotionnelle est un crite ̀re de maturation

psychique, ce qui n’est pas le cas de la non-accession a ̀ l’empathie.» (Ibid., p. 375)

Le test CEC a donc pour intérêt le fait qu’il a repris et s'est inspiré du test BEES en

neutralisant ces inconvénients dans le but d'affiner le test de mesure de l’empathie. Le test

distingue l’empathie et la contagion émotionnelle et les oppose à la coupure par rapport aux

émotions. Il se présente sous forme d’échelle de Likert à travers 12 questions représentant des

situations que les jeunes vivent couramment. L’élève doit ensuite cocher la réponse qui lui

correspond le mieux. C’est-à-dire la manière dont il réagirait dans cette situation et non

comment il voudrait réagir dans cette situation donnée. Chaque réponse correspond à un

registre différent: contagion émotionnelle, empathie ou coupure par rapport aux émotions. Un

score par registre est ensuite calculé à partir des réponses données.

https://www.zotero.org/google-docs/?COn2R0
https://www.zotero.org/google-docs/?sywdOS
https://www.zotero.org/google-docs/?sywdOS
https://www.zotero.org/google-docs/?BwxL9g
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Il m’a semblé important de faire un état des lieux du développement de cette compétence

émotionnelle qu’est l’empathie avec mes élèves avant de vivre une expérience de médiation

culturelle. Le test a été réalisé en classe, sans restriction de temps et de façon anonyme. La

classe est composée de 12 garçons et de 10 filles ce qui donne un groupe assez homogène

pour l’analyse des résultats. Le fait de réaliser une démarche expérimentale permet de

comparer les réactions de deux ou plusieurs groupes de participants exposés à des situations

identiques sauf pour la variable indépendante dont on peut alors évaluer le rôle. Concernant

notre recherche, la variable indépendante est le sexe. Les élèves devaient cocher s’ils étaient

de sexe féminin ou masculin afin de pouvoir neutraliser cette donnée lors de la réalisation du

questionnaire.

Une fois que tous les élèves eurent répondu aux questions, j'ai créé un fichier Excel (Annexe

4). Dans ce fichier, j’ai introduit, le score du registre de la contagion émotionnelle, le score du

registre de l’empathie, le score du registre de la coupure émotionnelle ainsi que le genre.

Ensuite, j’ai introduit les résultats de chaque élève dans ce tableau. J’ai été confrontée au

problème que certains élèves, hésitant entre deux réponses, avaient, pour certaines questions,

marqué deux réponses. Il y a donc une marge d’erreur dans les résultats du test puisque j’ai

dû choisir aléatoirement certaines réponses. Heureusement, ce cas de figure ne s'est produit

que chez trois élèves. Chaque réponse correspond à un registre et donne 1 point. Ensuite, la

somme des points par registre est calculée pour chaque élève. Une fois les valeurs entrées

dans Excel, j’ai pu commencer l’analyse des données. Pour se faire, des graphiques m’ont

semblé être la meilleure option. En effet, ceux-ci permettent d’illustrer significativement les

différents résultats par registre et de comparer les différences de réponses suivant le genre.

Analyse des résultats

En premier lieu, nous nous sommes intéressés à comparer les taux de réponses des différents

registres. Après avoir additionné les résultats de chaque élève (22 élèves) pour chaque

registre, nous sommes arrivés à un score total de 80 réponses pour le registre de la contagion

émotionnelle, 127 pour le registre de l’empathie et de 55 pour celui de la coupure

émotionnelle. Cela correspond à un pourcentage de 21,1% pour le registre de la contagion
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émotionnelle, de 45,8% pour le registre de l’empathie et de 33,1% pour celui de la coupure

émotionnelle. (Tableau 1)

Nous pouvons donc dire que majoritairement les élèves entrent en empathie dans les

différentes situations. Nous observons aussi que plus d’élèves répondent par la coupure

émotionnelle que par la contagion émotionnelle. Cela peut s’expliquer par le fait qu’il y a une

majorité de garçon dans la classe mais aussi par le fait que, lors du questionnaire, les élèves

étaient réparti par îlots dans la classe et qu’il n’est pas impossible que certaines réponses

soient influencées par ce que les voisins avaient mis bien qu’il était précisé qu’il n’y avait pas

de réponse justes ou fausses durant le test.

Lors de l’analyse du choix du test CEC, nous avons vu que le genre influence les résultats du

test. Il m’a donc semblé intéressant de vérifier cela afin de constater si nous pouvons dégager

une tendance. Dans le tableau suivant, j’ai donc séparé les scores des filles et des garçons afin

de les comparer à travers les différents registres.

Nous observons dans l’analyse que dans le registre de la contagion émotionnelle, le score des

filles (50) est supérieur à celui des garçons (30). Dans le registre de l’empathie, le score de
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filles (62) est inférieur à celui des garçons (65). Dans le registre de la coupure émotionnelle,

le score des filles (8) est significativement inférieur à celui des garçons (47).

Si nous analysons ces données, nous pouvons voir que la contagion émotionnelle est

nettement supérieure chez les filles. Étonnamment, en ce qui concerne le registre de

l’empathie, les résultats entre les filles et les garçons sont très proches. Cela peut-être vu de

manière positive car on pourrait l’analyser comme une bonne capacité des garçons à entrer en

empathie. Et, finalement, en ce qui concerne la coupure émotionnelle, le résultat des filles est

nettement inférieur à celui des garçons. Nous pouvons l’interpréter comme une tendance

féminine à vivre les émotions plus pleinement.

Discussion

De manière générale, nous pouvons dire que les résultats au test de l’empathie sont plutôt

élevés pour l’ensemble de la classe ce qui est positif. Dans ma démarche, j’aurai souhaité

effectuer à nouveau le test après avoir vécu la médiation culturelle autour de l'œuvre de

Danielle Jacqui. Cependant, il apparaît évident que le développement des compétences
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émotionnelles tel que l’empathie nécessite du temps et le fait de devoir des expériences de

vie. Il faudrait donc effectuer à nouveau le test plusieurs mois après, voire des années afin de

constater une évolution significative.

Aussi, en ce qui concerne le contenu des questions, elles sont formulées de telle manière à

positionner les élèves dans un contexte social. Seule une question met en scène un objet

artistique avec un roman. Il m’a donc semblé intéressant dans un deuxième temps (après la

visite à Renens), de modifier le questionnaire en gardant les questions et les réponses afin de

rester dans les registre originellement prévu par le test mais de créer un contexte artistique à

chaque situation. Cela nous permettrait alors de tester la réaction des élèves face à un objet

artistique afin de voir comment s'exerce leur compétence empathique dans ce domaine. Nous

pourrons alors comparer les résultats obtenus entre les deux tests.

Semaine Peers et médiation culturelle à Rolle

La semaine PEERS se déroulera du 29 mars au 1er avril 2021 avec à la clef plusieurs

opportunités d'expérimenter autour de la médiation culturelle et de tester notre outils

développé durant les mois précédents avec mes collègues de la HEP Vaud. En effet, afin de

préparer cette semaine d’échange avec le groupe de médiateurs de l’INSPE nous avons

imaginé un jeu de cartes de médiation culturelle destiné tant pour des enseignants d’arts

visuels que pour des médiateurs culturels (Annexe 5). Les cartes comportent deux faces avec

au recto une activité imaginée pour dedans (en classe ou en musée) et un verso avec la même

activité imaginée cette fois pour dehors (en ville par exemple). Les activités proposées sont

des “input” ou accroches permettant d’entrer dans une œuvre. Elles sont de durées différentes

et peuvent aussi faire l’objet d’un approfondissement à travers une séquence par la suite.

Elles peuvent être adaptées selon les besoins et les désirs des enseignants ou médiateurs. Le

but étant ici de donner la possibilité de créer des moments de médiation culturelle facilement

sans forcément devoir faire recours à une personne extérieure dans le cas d’un enseignant.

La semaine PEERS fut donc l’occasion pour chacun de tester cet outil. J’ai eu pour ma part la

chance de réaliser une médiation culturelle autour de l'œuvre de Danielle Jacqui avec une

classe de 8P de Rolle. Daniel Bugman qui est leur professeur d’arts visuels était présent lors
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de la médiation et a pu me restituer ces observations et impressions de ces élèves durant la

médiation.

Au début de la semaine PEERS nous avions organisé une rencontre par petits groupes via

Zoom afin de présenter quelques cartes de jeux de médiation. Le but était de sélectionner une

ou deux activités à réaliser avec les élèves ensuite, dans mon cas, avec les élèves de Daniel

Bugmann. Pour rester dans le thème de ma recherche, j’ai sélectionné des cartes avec des

activités en lien avec l’empathie. Celles-ci faisaient notamment appel au ressentis des élèves

face à une œuvre par le biais de leurs 5 sens par exemple. Suite à cette discussion, j’ai décidé

d’expérimenter deux cartes dans l’ordre:

1. La couleur du son (dedans) : En classe ou au musée, donne un son à chaque couleur.

En observant une œuvre d’art, émets avec tes camarades un son qui correspond à la

couleur qui est désignée. Vois-tu le tableau différemment? Oui ou non? Explique

pourquoi.

2. Nom de nom (dedans) : En classe, choisis une image parmi celle que l’enseignant te

donne. Ensuite, décris cette image avec au minimum 5 mots (émotions que tu ressens,

textures, sons, couleurs, saveur,...) En associant certains de ces mots, crée un nouveau

titre pour l’image que tu as devant toi. Lequel des 5 sens t’inspire le plus en regardant

cette image?

Le jour J, Nicole Goetschi et moi, nous nous sommes rendues dans la classe d’arts visuels de

Daniel Bugman à Rolle. Nous avons décidé de former deux groupes afin que tous les élèves

puissent réaliser toutes les activités. Ainsi, une partie de la classe a effectué une activité de

médiation à l’extérieur de la classe avec Nicole alors qu’un autre est resté en classe avec moi

pour réaliser les autres activités. Les élèves ont réalisé un tournus après sur les deux périodes

de cours et ont donc pu expérimenter toutes les activités de médiation proposées.

Pour vivre les activités que j’avais prévues et pour profiter des interventions des élèves, j’ai

fait asseoir les élèves autour d’une table devant un tableau. J’avais imprimé sur feuilles A4

plusieurs détails des modules de l'œuvre de Danielle Jacqui, ORGANuGAMME II que

j’avais disposés sur la table. J’ai décidé de débuter par l’activité autour du son afin que les

élèves puissent se familiariser avec l'œuvre de manière ludique. Ensemble, nous avons donc
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observé les couleurs présentes sur les différents détails et nous avons défini quels sons

représentatifs leurs attribuer. Au tableau, nous avons répertorié chaque couleur et son afin que

les élèves puissent s’y référer facilement durant la mise en œuvre de l'activité.

Une fois cette première partie réalisée, j’ai demandé à chaque groupe d'élèves s’ils pensaient

qu’une personne malvoyante ou en situation de handicap visuel pourrait s’imaginer l'œuvre

rien qu’en entendant les sons produits par les élèves? A chaque fois, et à ma grande surprise,

les élèves m’ont répondu que non, cela était impossible.

Dans un deuxième temps, toujours autour de la même table avec les images de l'œuvre de

Danielle Jacqui, j’ai formé aléatoirement des groupes de deux élèves suivant leur

emplacement autour de la table. Par groupe, ils devaient réaliser l'activité suivante en écrivant

leurs mots sur un papier puis rédiger leur titre pour le détail de l'œuvre qu’ils avaient choisi.

Avant de débuter l'activité, nous avons, toujours au tableau, écrit des exemples de mots

correspondant à chaque sens et aux émotions. Une fois un titre trouvé, le groupe pouvait

répéter l’activité avec un autre détail. A la fin, nous avons lu chaque détail ainsi que les titres

créés par les élèves. Ceux-ci étaient souvent très créatifs et illustratifs de l’oeuvre comme par

exemple:

- Dame bleue dans le U;

- Grande épice sucrée multicolore;

- L’abeille citron qui fait peur;

- La dame licorne;

- La moutarde psychopathe en colère;

- La pile de tableaux rouges, bleus, orange et le monstre rugueux joyeux;

- Le caoutchouc à la peinture solide comme la banane;

- Le démon de la mer à trois têtes;

- Le splash salé;

- Rugueux bleu gâteau avec grumeaux;

- Saucisse orange grillée.

Discussion

Suite à cette expérience vécue avec une classe que je ne connaissais pas au préalable, j’ai pu

analyser mes observations avec celles de Danielle Bugman qui travaille avec eux depuis déjà

plusieurs mois et les connaît donc bien.
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Premièrement, j’ai beaucoup aimé le fait d’avoir pu travailler avec des petits groupes

d’élèves. Cela a créé une dynamique de groupe plus facile à gérer car nous avons pu discuter

et partager autour de la table. Cela aurait été très différent si les élèves étaient restés à leurs

places respectives ou encore si tous les élèves avaient été présents. Je pense que cette

configuration a permis et facilité les partages des idées de chacun. Aussi, le fait qu’il y ait

moins d'élèves a facilité pour ma part la gestion de classe.

Ensuite, j’ai remarqué que les élèves sont entrés très facilement dans les activités proposées.

En ce qui concerne la première activité sur le son, les élèves se sont pris rapidement au jeu. Il

a fallu trouver des accords pour un seul son car ils avaient beaucoup d’idées de manière

générale. Aussi, il a fallu trouver un équilibre entre les réponses farfelues tel que “prout” par

exemple et d’autres afin qu’ils puissent trouver du plaisir à réaliser l’activité mais que celle-ci

ne perdent pas de son sens et que les élèves ne se déconcentrent pas totalement.

Par apport, à ma question “Pensez-vous qu’une personne malvoyante ou en situation de

handicap visuel pourrait s’imaginer l'œuvre rien qu’en entendant vos sons?” J’ai trouvé

étonnant, comme je le disais, qu’ils y répondent négativement. Cela semblait évident pour

eux, qu’on ne peut pas imaginer d’images avec pour seul sens l’ouïe. J’ai fait le choix de ne

pas argumenter et expliquer mon point de vue car j’aurai, par exemple, pu faire référence à

l'œuvre sonore de Marie-Aude Guignard comme contre-exemple.

Ensuite, en ce qui concerne la seconde activité, les élèves ont eu, de manière générale, plus de

difficultés à la réaliser. Peut-être que la peur de faire faux était forte au début. Aussi, il faut

noter que les groupes formés aléatoirement n'auraient pas été ceux que les élèves auraient

formés naturellement. Ainsi, certains élèves ont dû travailler avec des camarades avec

lesquels ils n'avaient pas forcément beaucoup d'affinités. Daniel Bugman a relevé par la suite

qu’il a vu des élèves collaborer ensemble pour la première fois lors de cette activité. Il fut

étonné en bien de comment ces collaborations se sont déroulées. En effet, il est vrai qu’après

ce premier temps d’adaptation, les élèves se sont pris au jeu et ont attribué pour certains

plusieurs titres à différents détails de l'œuvre.

De manière générale, je peux dire que cette expérience fut très enrichissante tant pour moi, en

tant qu’enseignante que pour les élèves. Je me suis sentie capable d’animer ce moment de
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médiation culturelle grâce aux cartes que nous avions imaginées en amont. J’ai trouvé

intéressant d’avoir pu avoir des traces de ces activités avec les titres que les élèves ont

rédigés. Je pense que cela aurait pu faire l’objet d’un questionnement avec les élèves autour

du lien entre le titre et l'œuvre. Il aurait aussi pu être intéressant que les élèves continuent de

travailler autour l’artiste au travers d’une séquence. De manière générale, j'ai trouvé que les

accroches ont bien fonctionné et ont eu un impact positif sur les élèves et la classe en général

tant au niveau des partages que des collaborations entre les élèves. Je peux donc dire que

certains aspects de l’empathie ont été approfondi lors de ces moments de médiation

culturelle.

Médiation culturelle à la Ferme des Tilleuls

Lors de mes échanges avec le médiateur culturel de la Ferme des Tilleuls, nous avons discuté

de ma démarche autour de l’empathie et comment son activité pour inclure ce paramètre.

Aussi m’a-t-il proposé de réaliser un sondage émotionnel avant et après l’expérience afin de

pouvoir discuter avec les élèves par la suite du chemin parcouru d’une émotion à une autre.

J’ai trouvé son idée intéressante. Mes recherches m’ont amenées sur le blog d’une

enseignante française qui a dessiné une fusée des émotions (Annexe 6) pour aborder le thème

de l’empathie avec ses élèves (Mysticlolly, 2018). Elle met, ainsi que de nombreux autres

outils illustrés en téléchargement libre sur son site internet5.

Son illustration étant très simple de compréhension et parlante, je m’en suis servie le jour de

notre sortie avec ma classe de 9VP. Ainsi, arrivés à Renens, les 21 élèves présents ce jour-là

(un élève était absent), je leur ai distribué une illustration de “la fusée des émotions” (Ibid.)

leur demandant de faire signe à côté d’une émotion qui correspondait le plus à leur état

actuel, de garder le papier afin de pouvoir effectuer à nouveau un état de leur émotions à la

sortie du centre culturel.

Durant cette médiation se sont joints à notre groupe plusieurs accompagnateurs en plus de la

maîtresse de la classe de la 9VP et moi-même étant les accompagnatrices officielles de la

sortie. Ainsi, une participante au cours PEERS ainsi que mon praticien formateur étaient

5 https://www.mysticlolly.fr/

https://www.zotero.org/google-docs/?4LrNqe
p5238
Note
mener son activité
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aussi présents. Ma collègue du PEERS avait pour “mission” de prendre quelques notes et

observations générales sur le groupe et les élèves.

Après que le groupe soit au complet, le médiateur culturel nous a emmené de l’autre côté de

la cour, dans le jardin de la ferme, à côté des tilleuls. Il a présenté l'histoire des lieux et leur

usage actuel ainsi que le déroulement de notre visite de façon générale. Nous nous sommes

ensuite déplacés à l’intérieur dans le réfectoire afin d’effectuer une première activité: Réaliser

des histoires avec des dés en se répartissant en 4 groupes. Une fois fait, nous nous sommes

rendus dans la cour à côté de l’ancienne annexe où se trouve la construction des modules de

l'œuvre de Danielle Jacqui. A l’aide de cartes représentant des détails de l'œuvre, les élèves

ont dû dans un premier temps retrouver sur le module leur détail. Ensuite, deux élèves ont été

nommés pour créer une histoire en liant les différents détails de chacuns. Autour d'une table

tous les élèves ont déposé la carte imagée qu’ils avaient reçue lors de l’activité précédente. Le

médiateur a alors guidé les élèves dans la création d’une grande histoire commençant d’un

bout de la tableau à l’autre et liant toutes les cartes entre elles. Les élèves étant nombreux, il

fallut créer deux histoires en s'arrêtant une fois les élèves furent à cours d’idée tant cela

devenait farfelu d’ajouter de nouveaux éléments au premier récit. La visite s’est terminée

dans la petite salle Danielle Jacqui à l’intérieur du bâtiment principal dans laquelle se trouve

la maquette des modules, d’autres céramiques de l’artiste des photos et des vidéos sur

l’artiste. Le médiateur nous dit quelques mots sur le projet en cours, sur l’artiste et son

histoire avant de nous quitter pour se rendre avec l’autre groupe prévu. Nous avons alors

récupéré nos affaires et les élèves ont répondu une nouvelle fois à quel était leur état

émotionnel suite à la visite.

Analyse des émotions avant et après la médiation culturelle

Au total, sur les 21 participants, j'ai reçu 15 “fusées des émotions” (Ibid.) que j'ai pu analyser

suite à notre visite. Les élèves avaient noté “avant” ou “après” pour différencier le moment de

leur prise d’état émotionnel. Parfois, il y avait des commentaires en plus, d’autre fois les

élèves avaient ajouté un mot qui représentait mieux leur état du moment. Ainsi la fusée

proposait les émotions suivantes, dans l’ordre d'intensité: heureux, joyeux, content, honteux,

triste, déçu, inquiet, effrayé, peur, énervé, en colère, furieux. Quelques élèves ont parfois

ajouté le terme “fatigué” et “ennuyé” en plus ou uniquement comme émotion ressentie. Ainsi
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dans l’analyse des données, s’il n’y avait que le terme “fatigué” je l’ai compris comme

émotion. S’il y avait d'autres émotions, je les ai privilégiées. Lorsqu’il y a avait plusieurs

émotions mises en évidence, j’ai choisi une émotion étant pas ou moins ressortie afin de

varier le panel des émotions pour l’analyse de données.

J’ai ensuite entré dans un fichier excel les données de la manière suivante (Annexe 7): une

colonnes pour les émotions avant la médiation ainsi qu’une autre pour les émotions après la

médiation. J’ai alors inséré les réponses pour chaque élève dans le tableau. Lorsqu'il y avait

plusieurs réponses ou un commentaire, je les ai ajouté dans une troisième colonne.

Dans un premier temps, nous observons que certaines émotions proposées dans “la fusées des

émotions” (Ibid.) n’ont pas été utilisées tel que, dans l’ordre: honteux, inquiet, effrayé, peur,

en colère et furieux. Autrement dit, les émotions ressenties sont: heureux, joyeux, content,

triste, déçu, énervé, ennuyé et fatigué.

Nous constatons que “ennuyé” et "fatigué" ne figurent pas parmi les émotions proposées dans

la “fusées des émotions” (Ibid.). Aussi, bien que “ennuyé” ne soit pas présent dans la fusée, il

s’agit bien aussi d’une émotion. Pour lui attribuer un niveau d’intensité et pour la placer

parmi les autres émotions,  je l’ai placé entre “triste” et “déçu”.
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Par contre, “fatigué” n’est pas une émotion mais relève plutôt une sensation physique

subjective. J'émets l’hypothèse que l’état de fatigue des élèves était tel à la fin de l’après-midi

qu’ils n’ont pas réussi à faire l’effort à distinguer des émotions. Ce point fut ensuite éclairci

avec eux en classe en expliquant que le fait d’être fatigué n’est pas une émotion mais aussi

que la fatigue joue un grand rôle dans la perception de nos émotions.

Le graphique nous présente les émotions citées par les élèves avant et après la médiation

culturelle. Nous remarquons que de manière générale, l’émotion qui ressort le plus avant

l’expérience est content (10) suivi de déçu (2), heureux (1), joyeux (1) et triste (1). En ce qui

concerne les émotions ressenties suite à l’expérience sont plus variées: fatigué (4), content

(3), déçu (3) et ennuyé (2).

Discussion informelle avec la classe

Dans un deuxième temps, j’ai pu discuter autour de la visite avec mes élèves de manière

informelle en leur présentant les résultats des données récoltées via la “fusée des

émotions”(Ibid.). Nous avons analysé ensemble les hypothèses selon lesquelles ils sont passés

d’émotions plutôt positives à des émotions plutôt négatives afin de comprendre le chemin

parcouru. Dans l’échange nous avons relevé plusieurs causes dont: le fait de manquer

d’imagination pour entrer dans le monde de Danielle Jacqui, la surprise d’avoir dû faire

quelque chose durant la visite et donc la frustration de ne pas avoir pu assez observer l’oeuvre

en soi, le fait de ne pas avoir compris le but de l’activité réalisée durant la médiation qui est

peut-être aussi lié au fait de n’avoir pas bien compris les consignes données pour réaliser

certaines parties de l’activité. De manière générale, nous avons conclu que le manque de sens

avait sans doute amené à ces sentiments et que ceux-ci ont été amplifiés par la fatigue.

En tant qu’enseignante, je pense que le manque de sens évoqué par les élèves fait aussi

référence au fait du manque d’apport de savoir avant et durant la médiation donc je fais

référence à la fin du chapitre sur Danielle Jacqui. Peut-être que le fait d’avoir mieux compris,

avant la visite, l’histoire de l’artiste, sa démarche artistique et l’histoire de l'œuvre aurait

permis de créer du sens ensuite dans l’activité. Ma démarche m’avait amenée à ne pas parler

de l'œuvre et de l’artiste avant la visite afin de garder une certaine surprise. Certainement que

https://www.zotero.org/google-docs/?uJ5PeX
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le fait d’avoir déjà abordé ces sujets en classe aurait influencé les résultats de mon analyse

mais les élèves seraient alors passés à côté de cette première expérience artistique dont parle

Kerlan (Kerlan, 2018).

En amont, nous avons pu partager avec le groupe PEERS notre expérience de médiation

culturelle et nous avons relevé plusieurs facteurs possibles qui ont influencé l’expérience des

élèves et résultats à ces émotions négatives. Dans le cadre de notre sortie, il y avait plusieurs

accompagnateurs en plus du médiateur culturel. Nous aurions pu clarifier en amont certains

points qui auraient sans doute influencé positivement la visite tel que: qui effectuera la gestion

de classe durant la visite? Faudrait-il peut-être se partager en deux groupes pour faciliter les

échanges au vu du nombre d’élèves ? Devons nous, en tant qu’enseignant.e intervenir pour

clarifier les consignes si nous constatons une potentielle incompréhension? Ce

questionnement nous a amené à considérer les rôles de chacun. Ainsi, en tant qu’enseignante,

je n’ai pas toutes les clefs pour mener à bien une médiation culturelle puisque ce n’est pa ma

profession et un médiateur culturel n’aura pas toute les clefs pour ce qui concerne la gestion

de classe (surtout s’il ne connaît pas les élèves en question) et la didactisation du contenu de

l’activité dont par exemple l’explication des règles et des consignes. Nos rôles sont donc

complémentaires dans le cadre d’une telle activité d’où l’importance d’un échange au

préalable et d’une préparation avant la sortie avec le groupe classe.

De manière générale cette activité a permis aux élèves de travailler le sentiment d’empathie

notamment par le fait d’avoir analyser leurs propres émotions. Puis, lors de la mise en

commun en classe, les élèves ont écouté aussi les ressentis des autres élèves de la sortie, ce

qui fait référence à la compétence «6.1 Écoute ses propres émotions et celles des autres»

(Erasmus & Programme of the European Union, 2011).

L’après expérience

Oeuvre collective inspiré par l’oeuvre de Danielle Jacqui et la démarche de Marie-Aude

Guignard

https://www.zotero.org/google-docs/?OKlE7Q
https://www.zotero.org/google-docs/?0upNug
p5238
Note
hypothèse intéressante à confirmer.
Par une expérience "personnelle"? 
PAr exemple autour de Danielle Jacqui, la première fois que vous l'avez vue? Etes vous entrée par l'émotion, par le plastiue ou par le culturel?
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Suite à cette expérience, j’ai imaginé une séquence d’art visuel me permettant de continuer le

travail débuté à la ferme des tilleuls (Annexe 8). J’aurai souhaité travailler la terre avec mes

élèves pour leur permettre d’expérimenter l'œuvre de Danielle Jacqui. Cependant, après avoir

visité l’atelier d’une amie qui pratique cette technique, je me suis rendue compte qu’il serait

difficile pour moi d’acquérir tout le matériel manquant dans les temps et de gérer ensuite cette

activité avec autant d’élèves en classe. Je me suis donc tournée vers la démarche que nous

avions vécue à la Ferme des Tilleuls: créer des histoires. J’ai fait ensuite le lien avec l'œuvre

de Danielle Jacqui en m’inspirant du fait qu’une partie de son œuvre sera exposée sous forme

de totems à la Collection d’Art Brut de Lausanne (Municipalité de Renens, 2019). L’idée est

donc de créer des “histoires totems” non pas de façon individuelle mais que chaque élève crée

un personnage qui représente un élément des totems.

Comme nous sommes limités par l’espace des murs d’expositions dans la classe et que je

souhaite travailler sur des grands format papier pour faire référence à l’aspect monumental de

l’oeuvre de Danielle Jacqui, les élèves seront, dans un deuxième temps, répartis par petits

groupes de 4 ou 5 afin de superposer leurs personnages et de créer une histoire à partir de

ceux-ci. Il s’agira donc d’une oeuvre collective, en inspiration au travail de Marie-Aude

notamment puisque la dernière partie de ce travail consistera à filmer les oeuvres puis à

enregistrer leur histoire afin de créer une voix off qui sera ensuite ajoutée au film à l’aide

d’une application de montage vidéo tel que Imovie. Tout au long de la séquence, il est prévu

de faire des apports sous différentes formes (vidéo, image, orale) sur l’histoire de Danielle

Jacqui, de son œuvre et de son lien avec la Ferme de Tilleuls dans la continuité de notre visite

et afin de donner du sens au travail des élèves.

Pour continuer le travail de l’empathie avec mes élèves, j’ai souhaité qu’ils illustrent des

émotions à travers leur personnage en travaillant principalement l’expression du visage. Cela

serait donc un moyen pour eux de se décentrer, de réfléchir à ce que ressent leur personnage

et puis, à travers le fait de raconter une histoire, de devoir envisager quelles sont les causes de

l’état émotionnel de leur personnage et qu’elles peuvent être les impacts de cet état

émotionnel sur les autres personnages du totem lorsqu’ils devront inventer une histoire. Ainsi,

un des objectifs sous-jacent de ce travail en référence avec les objets en lien avec l’empathie

https://www.zotero.org/google-docs/?IgyvN6
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proposé par a Rounder sens of Purpose est «C6.3 Utiliser son imagination pour se mettre à la

place de quelqu’un d’autre.» (Erasmus & Programme of the European Union, 2011)

A ce jour, le 7 mai 2021, la séquence est actuellement en cours de réalisation.

Test CEC deuxième partie

Au cours de la réalisation de la séquence sur les “histoires totem”, les élèves ont réalisé une

nouvelle fois le test CEC. Cependant, comme nous le disions plus haut, le développement des

compétences émotionnelles tel que l’empathie nécessite du temps. Comme il ne m’est pas

possible dans le cadre de ce travail, d’effectuer à nouveau le test plusieurs mois après afin de

constater si l'évolution est significative ou non, il m’a semblé intéressant de modifier le test

afin de l'adapter à notre recherche. En effet, les questions proposées dans celui-ci font

référence à des interactions entre le sujet qui réalise le questionnaire et une situation sociale

qu’ils auraient potentiellement vécu. Comme ici, l’objet de notre recherche est toujours

l’empathie mais dans un contexte artistique, il nous a semblé intéressant de modifier

légèrement les questions afin de les orienter cette fois vers un objet artistique au sens large

(œuvre littéraire, arts plastique, musique, danse, théâtre) (Annexe 9). De cette manière, les

trois registres du test (registre de la contagion émotionnelle, de l’empathie et de la coupure

émotionnelle) et le squelette général du test restent inchangés. Nous pourrons ainsi comparer

les résultats obtenus avec les précédents afin de réaliser quels sont les changements présents

lorsque les jeunes sont confrontés à des situations sociales ou à des objets artistiques.

Le test a été réalisé dans les mêmes conditions que le précédent c'est-à-dire, avec la même

classe, durant le cours d’arts visuels, de manière anonyme et sans restriction temporelle. Afin

d’aider les élèves à se replonger dans leur expérience vécues à la Ferme des Tilleuls, et de

pouvoir avoir en tête un artiste afin de les aider à s’imaginer certaines situations, j’ai avons

projeté avant le test une courte vidéo réalisée par la Ferme des Tilleuls dans laquelle Danielle

Jacqui s’exprime sur sa démarche artistique6. Néanmoins, les élèves étaient libres de se

référer à n’importe quel autre artiste qu’il connaissait.

6 https://vimeo.com/472944386

https://www.zotero.org/google-docs/?xELA8G
p5238
Note
nous
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Analyses des résultats

J’ai ensuite analysé les résultats obtenus de la même manière que lors du premier test CEC en

comptabilisant les réponses dans un nouveau fichier (Annexe 10). En premier lieu, nous

pouvons comparer les taux de réponses des différents registres. Après avoir additionné les

résultats de chaque élève (22 élèves) pour chaque registre, nous sommes arrivés à un score

total de 43 réponses pour le registre de la contagion émotionnelle, 94 pour le registre de

l’empathie et de 114 pour celui de la coupure émotionnelle. Cela correspond à un

pourcentage de 11,9% pour le registre de la contagion émotionnelle, de 21,5% pour le registre

de l’empathie et de 66,7% pour celui de la coupure émotionnelle. (Tableau 4)

Nous pouvons dire que les élèves ont majoritairement répondu par la coupure émotionnelle

(66,7%). En comparaison avec le taux de réponses pour le registre de l’empathie (21,5%), il y

a eu trois fois plus de réponses dans le registre de la coupure émotionnelle. Le registre de la

contagion émotionnelle (11,9%) a été représenté deux fois moins que celui du registre de

l’empathie.

Nous pouvons donner plusieurs explications à cela. Premièrement, le fait qu’il y a une

majorité de garçons dans la classe, ensuite peut-être le fait de l’influence d’avoir visionné la
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vidéo sur Danielle Jacqui avant de réaliser le questionnaire. Le fait que certains élèves

n’apprécient pas le travail de l’artiste à en effet pu influencer les élèves durant le

questionnaire. Je me pose aussi la question si le fait d’avoir un objet artistique est plus

abstrait pour les élèves et s’il n’est donc pas plus difficile pour eux d’attribuer des émotions à

un objet qu’à une personne?

Si nous analysons maintenant la répartition des réponses suivant le sexe, nous voyons que la

tendance générale montre que les filles ont plus tendance à répondre aux situations dans les

registres de la contagion émotionnelle (27) et de l’empathie (65). Ainsi, la coupure

émotionnelle est moins représentée (24) même si le nombre de réponses entre la contagion

émotionnelle et la coupure émotionnelle sont très proches.

En ce qui concerne la tendance masculine, nous observons que majoritairement, les garçons

ont répondu par la coupure émotionnelle (90). L’empathie (29) est plus représentée que la

contagion émotionnelle (27). Il y a eu deux fois plus de réponses dans le registre de

l’empathie que de réponses pour la contagion émotionnelle chez les garçons.
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Discussion

De manière générale, nous constatons que les garçons répondent presque quatre fois plus par

la coupure émotionnelle que les filles lorsqu’ils sont face à un objet artistique. J’émets

l’hypothèse qu’ils ne sont pas autant attirés et intéressés par l’art en général que les filles.

Aussi, il est possible que le fait de chercher a expérimenter des émotions face un objet

artistique peut être vu comme une démarche plus naturelle pour une femme que pour un

homme. Cette tendance peut s’expliquer notamment par le fait qu’à l’adolescence, le désir de

vivre des sensations fortes et des risques est très présent chez les adolescents ce qui peut

expliquer le désintérêt pour la culture par exemple (Michel et al., 2006). Cela peut donc

expliquer en partie un certain désintérêt pour l’art et la culture de manière générale qui peut

être vu comme quelque chose d’ennuyant d'où l'importance en tant qu’enseignante, de leur

permettre de vivre différentes expériences et approches culturelles afin de susciter l’intérêt

chez les jeunes adolescents.

Comparaison avant/après expérience

Les résultats des deux tests ont été introduits dans un nouveau fichier Excel afin de pouvoir

comparer les résultats généraux ainsi que d'effectuer une moyenne entre les réponses pour

voir si une tendance se dégage (annexe 11).

https://www.zotero.org/google-docs/?IhjpZ9
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Si nous comparons maintenant les résultats obtenus entre le test CEC effectué avant la

médiation culturelle et celui réalisé après celle-ci, nous pouvons lire différentes tendances.

Premièrement, en ce qui concerne notre question de recherche: est-ce que la médiation

culturelle développe le sentiment d’empathie chez les élèves, nous voyons que non: les élèves

ont de manière générale plus répondu par l’empathie avant l’expérience (127) qu'après (94).

Le total de réponses concernant le registre de la contagion émotionnelle a lui aussi diminué

entre avant la visite (80) et après celle-ci (43). Inversement, les réponses enregistrées pour la

coupure émotionnelle ont quant à elles augmenté entre avant (55) et après l’expérience (114).

Même, il y a eu deux fois plus de réponses dans le registre de la coupure émotionnelle lors du

second test.

p5238
Note
je m'interoge sur le terme "médiation culturelle" . Est-ce qu'il ne s'agit pas d'une forme spécifique qui est celle de la viste guidée?
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Si nous analysons maintenant la répartition des totaux suivant le sexe sur la base des

moyennes des réponses données par les filles et les garçons entre les deux tests, nous

remarquons que : les filles répondent plus par la contagion émotionnelle (38,5) que les

garçons (23), les filles répondent plus par l’empathie (63,5) que les garçons (47) et les

garçons répondent plus par la coupure émotionnelle (68,5) que les filles (15).

Nous constatons qu’il y a une différence significative entre les garçons et les filles. Ces

dernières ont plus tendance à répondre par la contagion émotionnelle et l’empathie que les

garçons même si les différences entre les deux ne sont pas très grandes. En ce qui concerne la

différence de réponses pour la coupure émotionnelle entre les filles et les garçons, elle est très

significative puisque les garçons répondent quatre fois plus que les filles par ce registre.



52

4. Conclusion

A l’aune du travail expérimental mené lors du semestre de printemps 2021 avec une classe de

9VP et une classe de 8ème Harmos, pouvons-nous apporter une réponse à notre question de

recherche?

“Est-ce que la médiation culturelle peut développer le sentiment d’empathie chez les élèves

de l’école vaudoise?”

L’expérience vécue à Rolles avec la classe de 8ème Harmos fut très positive en regard avec le

travail sur l’empathie réalisé par les élèves. Ceux-ci ont su tirer profit de l’aménagement

prévu pour partager leurs idées et sensations en lien avec l'œuvre de Danielle Jacqui. Aussi,

ils ont collaboré avec des camarades de classe qu’ils ne connaissaient pas toujours bien ce qui

les a forcés en quelque sorte à s’intéresser à l’autre et donc à travailler l’empathie.

En ce qui concerne la classe 9VP, l’analyse des expériences et questionnaires nous ont permis

de mettre en lumière certains points susceptibles de nous apporter des éléments de réponses.

Nous remarquons que même si le test CEC se différencie du test BEES en nuançant les

réponses suivant trois registres émotionnels différents, nous constatons tout de même une

tendance genrée entre les garçons et les filles. Dans notre cas, nous pouvons donner plusieurs

explications à cela.

Premièrement, le fait qu’à ce stade du développement de l’adolescent, l’empathie n’est pas

totalement développée. Il faut pour cela du temps, des expériences et plus généralement

l’effet de la vie pour travailler cette qualité omniprésente. Cependant, nous pouvons nous

demander si cette tendance féminine reste avec le temps? C’est pourquoi il peut-être

intéressant d’effectuer à nouveau le test CEC plusieurs années après pour comparer les

résultats.

Deuxièmement, le fait que les élèves répondent de manière générale plus par l’empathie que

par la contagion émotionnelle montre une certaine forme de maturité psychique puisque cela

montre qu’ils se différencient du sujet auquel ils sont confrontés et donc se différencient des
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émotions qu’ils perçoivent. Autrement dit, les élèves semblent avoir intégré la différence entre

empathie et sympathie.

Troisièmement, en ce qui concerne la coupure émotionnelle, nous avons vu que le fait de

confronter les élèves à des situations sociales ou à un objet artistique influence leur réponse.

Ainsi, les élèves ont répondu plus par la coupure émotionnelle lorsqu'ils sont dans une

situation qui comporte un objet artistique. Mais aussi, les garçons répondent significativement

plus par la coupure émotionnelle que les filles face à un objet artistique. Nous pouvons

expliquer cela par un intérêt différent pour l’art à cet âge entre les filles et les garçons. Intérêt

qui est encore une fois lié au développement de l’adolescent avec le besoin de vivre des

situations fortes voir à risque et que cette période de maturation est vécue de manière

différente chez les filles et les garçons.

Ces éléments de réponses nous permettent de répondre positivement à notre question de

recherche mais avec des nuances puisque si oui, les élèves font preuve d’empathie mais nous

remarquons que certaines situations sont plus enclin à une réponse positive que d’autres.

Aussi la réponse émotionnelle aux situations proposées diffère beaucoup suivant le genre.

Apport et limites

Dans un premier temps nous allons parler des points positifs de ce travail, ensuite nous

aborderons les points négatifs et pour finir nous verrons la perspective professionnelle de

cette recherche.

Premièrement, nous pouvons dire qu’il a été positif d’avoir pu comparer plusieurs manières

de vivre des expériences en lien avec le développent l’empathie. Notamment au travers d’une

interview avec l’artiste suisse Marie-Aude Guignard ce qui nous a permis d’entrer dans son

travail et de mieux comprendre sa démarche artistique. Cela nous a permis de découvrir une

nouvelle approche de la création artistique par l’inclusion. Cette démarche est d’ailleurs tout

à fait en accord avec le projet 360° et le protocole peut s’adapter ou être répété avec des

élèves. Les élèves de la classe 9VP qui ont participé au projet pourront par exemple

expérimenter cette démarche à travers la réalisation de leur histoire totem.

p5238
Note
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Un autre point positif est le fait d’avoir pu découvrir et faire découvrir aux élèves le travail de

l'artiste singulière, Danielle Jacqui ainsi que tout le projet qui rayonne autour d’elle à Renens.

Grâce à ce projet géographiquement proche de notre établissement scolaire, nous avons pu

collaborer avec une autre enseignante dans le but d’organiser une visite culturelle malgré les

restrictions et les risques que le projet ne puisse avoir lieu ce printemps 2021. Cela nous a

permis de développer des savoirs institutionnels notamment avec l’implication des différents

intervenants tout au long de l’organisation de la visite culturelle.

Parmi ces intervenants, la collaboration avec le médiateur culturel de la Ferme des Tilleuls

nous a permis de confronter une expérience et une vision enseignante la profession de

médiateur culturel. Cela nous a permis de réaliser les démarches et les besoins de chacuns,

d’en apprendre des éléments qui ont moins fonctionné afin de pouvoir les anticiper lors d’une

prochaine sortie scolaire en milieu culturel.

Parmis les points négatifs de ce travail, nous pouvons relever le fait de ne pas avoir pu réaliser

deux fois le même test afin de comparer les résultats et donc d’avoir des résultats plus justes.

Aussi, nous avons réalisé que le test CEC, bien qu’intéressant, à des limites pour notre

recherche puisqu’il met en scène des situations sociales et non culturelles et artistiques

comme soulève notre question de mémoire. En outre, le fait d’avoir dû adapter le

questionnaire à notre question de recherche à pu altérer la qualité de la collecte donnée.

Ensuite, il aurait pu être intéressant d’avoir un échantillon de participants plus large et plus

varié pour la réalisation des questionnaires. Dans notre cas, nous avons travaillé avec une

classe de 9VP. Il pourrait être intéressant d’effectuer les questionnaires également avec une

classe de 9VG par exemple afin d’avoir une plus grande diversité socio-culturelle d’élèves.

N'ayant qu’une seule classe de 9VP auxquels j’enseigne durant mon stage annuel, peut-être

qu’un travail en collaboration avec un enseignant du même collège en arts visuels aurait pu

être fait pour avoir un grand échantillon d'élèves de niveaux et d’horizons différents.

Enfin, nous pouvons nous questionner sur la nécessité de réaliser un test quantitatif dans le

cadre de notre recherche. Peut-être qu’une démarche plus qualitative à travers des entretiens
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semi-directifs avec un échantillon d’élèves nous aurait mené à des résultats plus concluants et

plus nuancés par rapport à notre hypothèse de base.

Visée professionnelle

En ce qui concerne la visée professionnelle, ce travail m’encourage à continuer de mettre en

place des moments de médiation culturelle avec mes élèves ainsi que des moments et des

séquences permettant de toucher et de continuer de développer l’empathie. Afin de pouvoir

créer facilement des petites médiations, je pense par exemple que le jeu de carte créé lors du

projet PEERS en collaboration avec mes collègues d’arts visuels et les étudiants en

médiations culturelles de l’INSPE me permettra de mettre en place cela. Le but serait de

continuer d’apporter la culture en classe de manière ludique et moins théorique. Cela me

donnerait, dans un premier temps, la possibilité de développer de nouvelles compétences en

médiation. Le but de ce jeu de carte étant de se sentir capable, en tant qu’enseignant.e,

d’animer ces moments en classe ou lors d’une visite d’un musée afin de ne pas dépendre d’un

médiateur culturel mais aussi par exemple de pouvoir mieux collaborer avec un médiateur

culturel.

A travers ce travail, j’ai pu constater l’importance de varier les approches pédagogiques en

arts visuels et cela notamment par la médiation culturelle afin de donner aux élèves plusieurs

portes d’entrée à l’art et à la culture. Cela permettrait aussi de rendre la culture accessible à

tous, filles et garçons de tous les milieux socioculturels compris. Je pars donc avec le désir

d’apporter la culture en classe de manière plus ludique afin de mettre les élèves en action, de

casser l’image poussiéreuse d’une visite conventionnelle parfois peu accessible pour les

jeunes adolescents, de permettre aux élèves de travailler sur eux et entre eux afin de continuer

de développer l’empathie dans le cadre scolaire.

Je pense donc que cette recherche peut être intéressante pour les enseignants et enseignantes

d’arts visuels mais, au-delà de cette branche, pour tout enseignant désireux d’approfondir le

sujet de l’empathie et de médiation culturelle avec ses élèves. En effet, l’outil de la médiation

culturelle peut s’appliquer à toutes les branches enseignées à l’école puisqu’il s’agit d’un

outil permettant de varier les approches du savoir avec les élèves.

p5238
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Il en va de même pour l’empathie qui est une compétence que les enseignants d’arts visuels

peuvent aisément travailler avec leur élèves notamment par des oeuvres d’arts proposant une

décentration de soi ou encore par des artistes, en particulier des artistes d’art brut et d’art

singulier, qui, par leur parcours et leur histoire amènent un questionnement et une remise en

question des normes de la beauté entre autre. Cependant, il est aussi possible d’aborder ce

sujet dans d’autres branches enseignées telles que les branches littéraires avec par exemple

des lectures qui peuvent guider les élèves vers les mêmes points de réflexions cités

précédemment.
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Annexes

Annexe 1 : Transcription de l’interview avec Marie-Aude Guignard.

Est ce que vous voulez partir du début? Par rapport au mail que je vous avais envoyé et

de repartir un petit peu la démarche de votre idée, pourquoi le MCBA et puis juste

après parler de l'expérience en soi avec les personnes en situation de handicap?

Oui, et déjà, je pense que pour comprendre le projet, c'est important de l'inscrire dans la

continuité de mon travail artistique où, finalement, depuis maintenant une dizaine d'années, je

suis un peu sorti des théâtres. J'ai un peu je propose un travail qui s'inscrit pas dans la boîte

noire des théâtres, mais qui s'inscrit dans d'autres lieux, souvent d'ailleurs dans l'espace public

et dans ce travail là, qui peut prendre... Ce travail peut prendre des formes très différentes. Ça

peut être des performances, des installations ici, une installation sonore. Je crois que ce qui

est ce qui est le dénominateur commun entre mes différents projets dont la visite fait partie,

c'est. C'est finalement la place qu'occupe le spectateur dans mes réflexions, les expériences

que j'ai envie de lui faire vivre ou je cherche du moins à de lui faire vivre. Et puis aussi, le fait

de J'ai le sentiment que mes projets sont inscrits dans la manière dont on, dont on habite le

monde et dont on crée des liens dans leur manière d'interagir avec autrui. En tous les cas, je

cherche à proposer des projets qui font vivre à des publics des expériences singulières qui,

potentiellement, peuvent, le temps d'un instant, transformer leur rapport à la réalité qui nous

entoure. Transformer leur rapport à autrui, en fait. Je pourrais dire ça peut être comme ça,

pour résumer. C'est déjà la manière d'habiter, d'habiter, de vivre le quotidien, de vivre notre

rapport aux autres. Je dirais ça

Donc vraiment l'autre qui est déjà présent dans la démarche en face.

Oui, oui.

C'est intéressant.

Ouais, par exemple, quand je fais le fils, je vais, je vais proposer un projet qui va s'inscrire

dans un quartier et pour lequel je vais, je vais devoir collaborer avec les habitants d'un
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quartier en travaillant sur, justement, le Quotidien. Là, on va dire l'expérience de l'art au

quotidien ou ou sur une manière de vivre et de présenter le quotidien d'un quartier en tant

qu'œuvre d'art en gros. Voilà où. Oui, c'est vrai que le rapport à autrui est la place du

spectateur et la place que le spectateur, le public occupe dans le projet et quelque chose qui

est vraiment présent dans mes réflexions. Et voilà aussi que la forme, c'est-à-dire les projets,

peuvent prendre des formes différentes. Formellement, je ne le suis pas. Ça peut être assez

hétéroclite. En fait,

Même si vous êtes d'une formation plutôt scénique vous allez vous permettre d'autres

choses.

En fait, c'est ça qui s'est passé. Ouais, ouais, mais après, je crois que j'appréhende toujours les

créations aussi avec cette culture des arts de la scène. Mais oui, et pour moi, en fait, la visite,

c'est une installation sonore, mais d'une manière vivante. C'est aussi une installation vivante.

Ben oui, il y avait des personnes qui étaient dedans.

Oui, c'est ça. Ouais. Et puis la visite, c'est un projet que j'ai fait trois fois, la première fois. La

première édition au Centre d'art contemporain Circuit à Lausanne en 2017. La seconde

édition, c'était au Musée Ariana à Genève en 2018 et la troisième au MCB en 2019. Pour ces

trois éditions, j'ai eu un fond de... J'ai notamment une subvention de l'OFC, l'Arsenal de la

culture.

Pour les trois?

Ouais, l'idée, c'était d'en proposer trois éditions. Et puis après, des fonds complémentaires

sont venus des institutions, des villes ou, ou du canton. Et puis. Bon, en fait, ce qui a ce qui

était permanent, en fait. D'une édition à l'autre, c'est le protocole du projet de protocole de

création que j'avais développé, c'est-à-dire pour les trois créations dans les trois lieux

différents. On a suivi le même protocole. Les étapes du projet. Évidemment, c'est un projet

pour lequel, dans l'équipe de création, il y a des personnes en situation de handicap visuel.

Donc ça, c'était c'était évidemment dans les trois éditions, c'était le cas, bien sûr.
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C'était les mêmes personnes?

Non, ce n'étaient pas les mêmes personnes. En fait, j'ai ressorti un document juste parce que

je n'ai pas tout en tête. Mais j'ai tout part écrit. J'ai juste regardé ce que j'ai là. Voilà. En fait, à

Circuit. Oui, et il y avait quatre personnes en situation de handicap visuel, quatre femmes. Au

Musée Ariana 8 mais en deux groupes. Il y avait 5 adultes et ensuite on a fait avec trois

enfants. Donc on a eu deux groupes et la création sonore mélangeait les perceptions de ces

deux groupes. Et puis, au Musée cantonal des Beaux-Arts, on avait quatre femmes.

Ok. Et puis ça, c'est vous qui les avait trouvées, ces personnes ?

Non, à chaque fois, j'ai collaboré avec une association lausannoise, particulièrement avec une

personne qui s'appelle Muriel Cixous, qui elle même qui a monté une association,

l'Association de Muriel Cixous à pour but de rendre la culture accessible aux personnes en

situation de handicap visuel.

C'est-à-dire que ces personnes avaient déjà un intérêt pour l'art, pour la culture, on va

dire.

Elles ont un intérêt pour la culture. Et puis moi, j'ai une. J'ai une des attentes, en fait, c'est

qu'évidemment, elles doivent avoir envie de participer au projet, donc avoir envie de visiter

un espace ou un lieu avec moi. Elles doivent avoir, comment dire. Elles doivent être OK avec

le fait qu'en participant à leur, leur témoignage sera enregistré. Puis elles doivent avoir envie

de faire une expérience singulière. Et puis, surtout, elles doivent pouvoir choisir à l'issue du

projet, quand je leur présente la première fois. Quand on se rend compte si bien la manière

dont je leur parle du projet, le protocole, mes attentes, la place que je souhaite qu'elles

puissent avoir dans le projet, etc. Si ça leur parle ou pas tout comme si elles ont envie

d'embarquer avec moi ou pas, ça, c'est très important. Et si c'est réciproque, c'est-à-dire que

cette question se pose aussi pour moi.
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Mais dans la réalité, après tu as eu des désistements ou bien tu as décidé de ne pas

travailler avec certaines personnes ?

Non, en fait j'ai pas décidé de ne pas travailler certaines personnes. Il n'y a pas eu de a eu un

désistement, mais sur les trois projets, il y a eu une fois un désistement d'une personne qui a

eu une opération du genou programmée. Voilà. Mais il y a toujours un laps de temps assez

important. La première rencontre qui est donc une rencontre où on se voit. On est dans le

même espace et où je leur parle du projet jusqu'au premier rendez-vous de la création, il y a

vraiment du temps. Il y a en tout cas un mois entre ces deux rendez-vous. Et puis, c'est très

clair et formulé au moment de la première rencontre qu'il n'y a pas de. Ce n'est pas parce

qu'elles sont venues ce jour-là qu'elles doivent continuer et qu'elles peuvent tout à fait se dire

que finalement, ça les intéresse pas, qu'elles n'ont pas envie, etc.

Ok. Donc vous les avez préparés un peu psychologiquement, vous avez expliqué le projet

et ensuite vous avez fait la visite un mois plus tard dans le lieu. Et là, c'était l'action.

Il n'y a pas eu vraiment. Ce qu'il faut vraiment dire, c'est que cette première rencontre. Bon,

déjà, les personnes viennent à cette première rencontre. Elles ont déjà des idées du projet, de

ce que je vais attendre, du type de collaboration que j'ai envie de proposer. Et quand elles

viennent à leur première rencontre, elles savent. Elles ont le calendrier des dates. Elles ont.

Elles ont tout le planning. En fait, c'est-à-dire, elles connaissent les étapes du projet. Elles

connaissent comment on va sillonner ensemble à travers ce projet. Elles connaissent les

étapes auxquelles elles seront présentes, les étapes auxquelles elles ne seront pas présentes.

Elles connaissent. Elles savent pourquoi j'ai envie de monter ce projet. Elles savent, elles

savent. Oui, elles savent vers quoi on va. Elles savent que ce sera évidemment quelque chose,

une création qui sera, qui sera une œuvre qui sera présentée à un public. Elles savent qu'elles

seront les premières à découvrir cette œuvre avant le public. Elles savent vraiment beaucoup

de choses, mais ce qui me paraît important, c'est à dire qu'encore une fois, l'idée, c'est

vraiment qu'on puisse qu'on puisse. Comment dire que tout ce qui est extrêmement concret et

construit la manière dont j'ai pensé ce projet. Qu'elles puissent l'avoir en main afin qu'elles

puissent se positionner elles aussi en connaissance de cause. Je pense que c'est vraiment un à

un élément très important pour la liberté de chacun, la leur, la mienne. Et puis pour. Puis,
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parce qu'évidemment, l'idée, c'est pas d'être. C'est en tout cas pas d'être d'être. De se sentir

pris en otage, d'être en souffrance, de mettre des faux enjeux dans ce travail, etc. Voilà.

Après, par rapport à l'intention justement derrière le projet, c'était quoi? Vous avez?

J'avais lu que vous avez. Est ce que c'est en lien avec le fait que vous vous êtes rendu

compte que la vue ça prenait trop d'espace? Et du vous vous vous êtes tournée vers des

personnes malvoyantes pour servir de leur compétence à ne pas voir, du coup?

En fait, c'est plutôt que je m'intéresse à la question de comment on perçoit la réalité qui nous

entoure. Qu'est ce que c'est que cette réalité qui nous entoure avec la comment dire, la. La

prise de conscience est assez forte que parce que j'ai été au contact de personnes en situation

de handicap visuel. En fait qu'entrer dans un espace avant même que ce projet commence à

entrer dans un espace au contact d'une personne en situation de handicap visuel, c'est prendre

conscience qu'en fait, cet espace où va me parvenir à moi, a d'une certaine manière, parce que

je viens de l'identifier avec ma vue, avec la vision et que cette personne va elle aussi se le

représenter. Elle va savoir, par exemple, qu'elle est dans un musée ou qu'elle est en gare de

Lausanne mais par le biais d'autres sens en fait. D'autres sensations. Et du coup, je me disais

c'est étonnant parce qu'en moi, la réalité me parvient beaucoup par le visuel, alors qu'en fait,

la réalité est constituée d'autres éléments qui, d'une certaine manière, me parviennent peut

être un peu moins ou auxquels je suis moins sensible et qu'une personne qui sera elle

justement, qui aura ces perceptions visuelles qui seront amoindries ou ou ou pas présentes, va

développer un autre sens aux espaces. Et puis, c'est aussi. Après, je me suis pas mal

documenté, j'ai fait pas mal de recherches, etc. Et puis, c'est aussi au cours et au fur et à

mesure des textes que j'ai lu ou des interviews que j'ai écoutées, des films que j'ai vus de

prendre conscience aussi que tout ce qu'on voit, c'est une construction de l'esprit. Donc, par

exemple, deux personnes qui ont exactement la même vision et qui sont dans un même

espace ne voient pas exactement la même chose parce qu'on voit aussi à partir de ce qu'on est.

On voit aussi à partir de ce qu'on connaît déjà. On voit aussi que nos yeux ne sont pas des

fenêtres. Donc, à partir de là, c'est plutôt une espèce de recherche, de poésie de la réalité, de

visions différentes, de mélange de perception. Et puis aussi d'avoir accès à quelque chose

d'invisible, en fait. Voilà la tentative d' une forme d'accès à quelque chose d'invisible aussi, je

crois.
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Mais de votre part, c'est quand même une grande démarche. Vous vous êtes mise à la

place de ces personnes aveugles. Pour moi, c'est déjà une forme d'empathie. Vous vous

êtes mis à leur place et vous imaginez. Mais moi, j'ai jamais et je ne me suis jamais posé

cette question, par exemple.

Oui, mais c'est pisser aussi, je crois plutôt. Enfin, il me semble que de ma part, c'est aussi le

fait de. Moi, j'ai beaucoup besoin, justement, de remettre en question des normes, d'essayer

de voir les choses par un autre biais, de faire des renversements en fait, je crois. Et du coup,

c'est aussi l'idée de se dire bah, plutôt que de se dire moi, j'ai par exemple voilà, j'ai la vue et

malheureusement, d'autres personnes l'ont moins que moi ou pas donc, ce sont des personnes

qui ont un handicap. De me dire mais en fait, en quoi est ce qu'on est complémentaires? Donc

de ne pas faire noir. D'aller au delà de quelque chose qui serait noir, blanc, positif ou négatif.

De plutôt aller chercher en quoi est ce que finalement, une personne en situation de handicap

et une personne qui n'est pas en situation de handicap visuel sont finalement on peut les

percevoir plutôt comme des comme des personnes complémentaires et non pas forcément

comme il y en a forcément une qui doit être qui vient en aide à celle qu'un handicap, je ne

sais pas comment dire. En fait, c'est marrant parce que les personnes qui ont participé, les

collaboratrices en situation de handicap visuel il y a aussi un homme en l'occurrence l'ont

vraiment perçu et nommé à la fin. Elles ont été dit quoi plusieurs fois dans les entretiens qu'il

a eu avec moi en l'occurrence, mais qu'elle avait senti que dans ce projet aussi, ce qui était ce

qui avait été vraiment important pour elles mais vraiment, à plusieurs niveaux, c'était leur

handicap n'était pas en moins, mais en plus,

C'était un obstacle mais ça a été un facilitateur pour votre projet?

Oui, c'était quelque chose qui était valorisé, c'est-à-dire qu'elle était reconnue dans des

compétences.

Oui, donc vous ne les avez pas considérés comme des personnes handicapées?
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Non, je les considère comme des hommes avec des spécificités que je n'ai pas et des

compétences sensibles que j'ai peu ou pas. Et donc, je ne me suis pas placée dans une relation

d'aide dans le sens de bienveillance ou de conscience, évidemment. J'ai bien conscience que si

j'invite des personnes en l'occurrence ou MCBA en plus, c'était un chantier. Donc que bah

voilà ça ça, ça pose beaucoup de questions à niveau sécurité au niveau, voilà comment faire

en sorte que l'expérience soit bien vécue pour chacune d'elles. Voilà, ça, c'est vraiment

quelque chose qui m'a beaucoup habité, qui était très présent dans mon esprit, mais sans pour

autant me placer en en. Oui, dans une relation d'aide. Par contre. Avec une conscience dès le

départ, mais qui, pour moi fait complètement partie des enjeux artistiques du projet, c'est

finalement que, par le biais du projet, ce que je souhaite, c'est transformer, transformer de

façon significative le statut des personnes en situation de handicap visuel au sein du projet. Ce

sont des collaboratrices qui ont des compétences ou des collaborateurs qui ont des

compétences. Mais ce que ça met, les effets aussi que ça produit, c'est que bien sûr, ça, ça fait

que des personnes en situation de handicap visuel ont accès à un lieu ou à une exposition dans

des conditions particulières. Donc, elles ont visité ce lieu. On est dans l'inclusion parce que

l'équipe de création que je vais constituer, ça va être une équipe mixte où il y aura des

personnes avec un handicap visuel qui vont constituer une équipe par le biais de l'oeuvre,

l'installation sonore, elle, est accessible autant à des personnes en situation de handicap visuel

qu'à des personnes qui n'ont pas de handicap visuel. Donc c'est une œuvre qui est accessible à

ces deux publics qui peuvent être réunis par l'expérience. Et puis, on forme aussi pour les

publics voyants. Il y a une forme de sensibilisation au handicap visuel qui opère, mais qui

opère de façon. Les publics qui découvrent qu'ils vivent l'expérience de l'installation sonore.

Ben, soit ils ont lu en cartel quelque chose sur la pièce, mais autrement, ils ne l'ont pas fait, ils

découvrent par l'écoute qu'en fait finalement ce qu'ils entendent. Ils perçoivent au fur et à

mesure que, finalement, ce sont des personnes en situation de handicap visuel qui leur

parlent. Et ils perçoivent aussi parce que du coup, de nouveau, il y a des entretiens avec des

publics que d'autres perceptions et parfois, ils ont même le sentiment qu'en fait ça. Si tu as été

dit que les personnes en situation de handicap visuel voient mieux que vous en faites. Donc,

on parle de personnes malvoyantes, pas de personnes aveugles, mais ça déplace

complètement leur, ça démystifie aussi le handicap face à démystifie par une personne,

dit-elle, ils nous font moins peur. On a moins peur du handicap. Les personnes en situation de

handicap nous font moins peur. On a envie de parler avec elles et on se rend compte qu'en
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fait, elles voient des choses qu'on ne voit pas, qu'on ne regarde pas, auxquelles on ne prête

pas attention. Ça amène aussi des publics à vouloir toucher des matériaux, des textures, alors

que jamais dans la pièce il y avait l'installation. Les gens se mettaient tout d'un coup à toucher

les murs, à toucher le sol pour certains. Donc oui, ça transforme vraiment quelque chose qui

se transforme. Des personnes on eu l'envie de revisiter le musée après avoir écouté les pièces

sonores des personnes ont voilà.

C'est beau! C'est un peu le concept 360 de l'inclusion et tout ça, je me disais que nous on

a dans l'école vaudoise et du coup, je me disais c'est drôle. Enfin, vous avez

volontairement fait ce mix handicap non handicap. Mais ces personnes handicapées

malvoyantes avaient quand même besoin d'une aide à un moment donné, d'une aide

pour qu'elles soient incluses. Elles devaient être guidées, je pense. Elles devaient être

peut être rassurées. Vous avez besoin de personnes qui devaient justement faciliter cette

cohésion pour le groupe pour que ça fonctionne bien.

Mais en fait, je pense que c'est là où moi je, comment dire. J'ai une culture professionnelle

qui aide à monter des projets en équipe et donc je crois que j'arrive bien à considérer l'équipe

dans un projet, que chacun puisse peut être avoir sa place. Et puis aussi au niveau des

facilitateurs sur ces projets, j'ai à chaque fois décidé de travailler avec. Il y avait à chaque fois

à la fois de l'institution un médiateur et une médiatrice culturelle et une personne qui

s'occupait de la curation de la conservation donc de l'œuvre. Et puis, avant chaque, comment

dire, moi le projet enfin la personne, par exemple la responsable de la médiation d'institutions,

je la rencontre en amont. Et puis, on va construire la visite qu'on va faire ensemble, les

parcours qu'on va faire. Et puis. Et puis, par contre, c'est moi qui, lors de la visite, le

médiateur ou la médiatrice culturelle de l'institution, est bien sûr là pour accueillir l'équipe,

etc. Mais ensuite, c'est vrai que dans ce temps qu'on passe ensemble et au cours duquel je vais

faire des enregistrements, donc je serai accompagnée trois fois, j'ai été accompagnée d'un,

comment te dire, j'ai collaboré avec un artiste sonore qui, qui, qui. Les deux, on a du matériel

pour enregistrer. Par contre, c'est moi qui suis dans le lien avec les personnes en situation de

handicap visuel. C'est moi qui les, c'est moi qui leur pose des questions, c'est moi qui vais

choisir un peu le rythme. Je vais choisir un peu, voilà.
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Est-ce que vous décidiez par exemple, là, on ne va pas y aller, il y a un escalier, ça peut

être compliqué ou des choses comme ça?

Ça, mais ça, c'est aussi du bon sens. En fait, ça se fait. Après, c'est vrai. Peut être que je

minimise le fait que, du coup, j'ai l'habitude d'être en lien avec ces publics alors qu'on entre le

médiateur culturel du lieu, Benoît, moi. Oui, c'est vrai, il y a des cannes, il y a des. C'est sûr

que c'est, il y a des des comment dire. Y'a des éléments auxquels il faut penser quand on

amène des personnes en situation de handicap visuel quelque part. Mais je veux dire là, on

peut aussi vraiment. Aussi avec les médiateurs culturels des institutions par rapport aux

conditions nécessaires, on s'est bien préparé et effectivement. Et puis parce ce qui était très

étonnant au MCBA, c'est qu'en plus on visitait un chantier monumental avec différentes

équipes.

C'était encore un chantier? Ce n'était pas encore inauguré?

Ah non, pas du tout. Pendant ce temps, en plein chantier, c'était en février. Ah non, il y avait

vraiment. On a même des. On a même eu des des. Il y a même des. Il y a plein d'équipes de

corps, de métiers différents qui travaillent sur le chantier. Il y avait des perceuses. Nous on ne

pouvait pas avoir de perceuse. Donc, il y a eu vraiment des gros efforts ont été faits aussi dans

certains endroits dans lesquels on allait à des équipes qui ont stoppé, qui ont tenu compte de

notre présence, en fait.

Qui vous ont inclus aussi. Est-ce que vous voulez parler un peu de l'exposition après

justement la mise en scène du projet? Peut-être avant la première. Qu'est ce qu'elles ont

ressenti les personnes en écoutant ces personnes malvoyantes lorsqu'elles ont écouté la

pièce que vous aviez monté? Après tout, le coupage/montage?

Peut-être dire que dans le processus de création, il y a la préparation de cette visite. La visite

au cours de laquelle les enregistrements. Ensuite, il y a écouter les bandes sons, enfin, ce qui

a été enregistré. Faire un montage, donc un montage. Il y a beaucoup, beaucoup de coupures.

Il y a beaucoup de chutes. Pour garder différents éléments. On a presque six heures de bande,

c'est beaucoup. Et puis, il y a tout un travail sur le son aussi qui est fait. Et puis. Il y a ensuite.
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Moi, ensuite, je vais devoir je sais pas comment dire. En fonction de l'espace où sera

présentée l'œuvre. Je vais travailler sur quel est le comment. Quel est le mobilier? Quelle est.

Comment. Quel est l'espace d'écoute qui permet au public d'écouter ces pièces sonores? C'est

un environnement particulier, avec un mobilier qui est mis à disposition, un matériel sonore

aussi technique, etc. Il y a à la fois des questions sur une création sonore et une création

plutôt installative. Et puis ensuite? Eh bien, dans les étapes du projet, c'est vrai, il y a toujours

ce moment où on se retrouve, nous, l'équipe avec évidemment le musée, la médiatrice du

musée, etc. Ou les personnes en situation de handicap visuel découvrent l'installation et

découvrent les pièces, quoi. Et ça fait un moment important.

J'imagine.

Moi, j'ai toujours quand même une certaine appréhension parce que c'est évidemment que si,

sur l'une des éditions, l'une ou l'autre, les collaboratrices, collaborateurs en situation de

handicap visuel étaient en total porte à faux avec le résultat, ça peut poser question quand

même, quoi, mais ce n'est pas du tout le cas.

Heureusement!

Donc, voilà donc les retours. Ben il y a toujours leurs premières découvertes, où elles

s'entendent ou elles refont le voyage, où elles découvrent. Elles découvrent le travail qui a été

fait. Elles découvrent le montage. Elles découvrent les ambiances sonores. Elles découvrent.

Et puis, elles donnent leurs retours comme ça, à chaud. Et puis, après elles, on revient vers

elles, généralement pour qu'elles fassent un deuxième retour sur l'expérience de façon

générale. Et puis également, on a fait à chaque fois. Où je ne sais plus si ça on l'a fait à

chaque fois. Oui, je crois. Un retour des publics aussi. Comment les publics vivent cette

pièce.

Mais de manière générale, c'était positif, les retours un peu ce que vous m'avez dit

avant. C'est assez incroyable.
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Et bien en fait, chez les. Et les retours? Mais en fait, c'est très, très. Il y a à la fois. Elles

relèvent le caractère exceptionnel d'avoir aussi pu vivre cette expérience dans un musée

emblématique en construction. Ça, ça comptait aussi beaucoup pour moi, c'est-à-dire qu'elles

sont comme des premières visiteuses d'un lieu qui n'était pas encore ouvert au public dans le

cadre du MCBA. Et puis que finalement, ces pièces sonores, elles témoignent d'un moment

qui n'existera plus jamais. C'est à dire plus jamais, on découvrira ce musée en chantier.

Qu'elles se sont senties partie prenante du projet. Que c'était une équipe formidable. Que les

étapes et les attentes étaient bien posées dès le départ. Qu'elles se reconnaissent dans le

montage. Et puis. Que c'était extrêmement gratifiant par rapport à la découverte des pièces.

Elles ont dit qu'elles étaient émerveillées. Donc quand je parle de pièces c'est des pièces

sonores.

Mais ça veut dire que vous aviez mis de la musique aussi avec? Il y a...

Non, il n'y a pas de musique. Il y a que vraiment des ambiances sonores des lieux.

Donc des perceuses?

Ce n'est pas forcément des perceuses, ça peut être différents sons qui étaient présents dans le

lieu.

D'accord.

Et puis, ouais ce qui vraiment, ce qui vraiment a bien marché et puis j'en suis vraiment

contente, c'est ce sentiment qui est ressorti d'être ouais, de participer à quelque chose de

particulier, d'avoir un statut particulier et puis de vivre une expérience intéressante, porteuse.

Donc ça a été autant...

Pardon?
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Non, je disais, c'était une expérience humaine hyper qui vous a fait grandir tant elles

que vous. Enfin, c'était les deux et même le public en soi.

Oui, je crois. Oui, oui. Oui, je crois en fait. C'est vrai que si vous voulez les, comment dire.

Ce vers quoi je tendais, je peux dire que ouais dans les effets qui se sont produits, on va dire

un peu pour chacun. C'est vrai que ça s'est réalisé, mais franchement je pourrais même dire.

Finalement, presque au-delà de ce que je souhaitais aller chercher presque. Et ce qui est

étonnant aussi, c'est que par contre, c'est un projet qui a d'emblée posé question et intéressé

quand même certains lieux, mais où il a fallu aussi pas mal déconstruire certains aprioris, en

fait. Justement, sur. Cette affirmation du rôle que je souhaitais proposer aux personnes en

situation de handicap visuel de. en fait, beaucoup décloisonner.

Vous dites par rapport au choix du MCBA?

Mais pas forcément le MCBA, parce que c'est très comment dire. En l'occurrence, la

responsable de la médiation au MCBA Sandrine Moeschler, elle est vraiment super. Puis on a

eu des échanges qui étaient vraiment intéressants. J'ai eu vraiment beaucoup de plaisir dans

cette collaboration, mais. Si vous voulez, je me rendais pas compte à quel point c'était un

postulat puissant que de dire moi, je vais collaborer avec des personnes qui habituellement

sont des publics et de surcroît en situation de handicap. Je ne me rendais pas compte que ça

se faisait autant. Moi, je, vous le savez, pourquoi je le faisais et pourquoi ça faisait sens pour

moi, etc. Par rapport à ce que je vous ai dit au début mais je n'avais pas conscience que ça

pouvait, au sein de l'institution ou au sein des consciences, ou au sein, que ça pouvait poser

autant question. Par exemple, j'ai aussi été surprise parfois de, en l'occurrence pas au MCBA,

de voir comment. Comment dire ça? Je ne sais pas comment dire ça, peut-être. J'étais surprise

de voir comment. Des personnes bien pensantes.

Sans handicap vous voulez dire?

En c'est-à-dire. Je vais le dire autrement. Certaines et certaines personnes, donc des personnes

tout à fait intéressantes, bien pensantes, me demandaient si c'étaient des personnes en

situation de handicap visuel qui m'avaient demandé de réaliser ce projet, ce qui n'est pas du
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tout le cas. Personne ne m'a rien demandé du tout. Du coup, le fait que ce ne soit pas ce projet

ne soit pas issu d'une demande pouvait poser question sur la légitimité du travail. Je ne sais

pas comment dire ça. Pour moi, c'est des questions que je peux en comprendre le sens. Mais

si vous voulez, j'avais le sentiment qu'il y avait un faux questionnement. Pour moi, par

rapport à comment dire, mes valeurs, mes enjeux, mon éthique et, ce qui est qui, ce qui

génère chez moi cette démarche. J'avais l'impression que là les enjeux n'étaient pas au bon

endroit et j'étais parfois surprise donc c'était mon bon endroit je pense chez moi, mais pas

forcément chez certains interlocuteurs qui avaient tendance à remettre en question le libre

arbitre des personnes en situation de handicap visuel. C'est à dire comme si de dire ce n'est

pas parce que ces personnes sont en l'occurrence des adultes, elles ont un handicap visuel

qu'elles ne sont pas à même de se déterminer sur ce qu'elles veulent faire ou pas. Vous voyez

ce que je veux dire?

Mais dans quel sens ce qu'elles veuillent faire ou bien pas?

Je pense qu'une personne en situation de handicap visuel adulte, une fois qu'on lui expose un

projet et qu'on lui demande si elle a envie d'y participer ou pas, elle est à même. Ce n'est pas

parce qu'elle a un handicap visuel qu'elle a une déficience mentale. Elle est à même de se

positionner pour savoir si elle veut ou pas y aller. Des fois, j'ai eu le sentiment parfois qu'il y

avait une espèce de protectionnisme. Voilà, des personnes qui ne sont pas des personnes en

situation de handicap visuel,

Mais ça veut dire qu'elles n'auraient pas...

Il faut se méfier, en fait de quand. Là, on est encore une fois cette chose là ne s'est pas

produite au MCBA. Mais je trouve qu'il faut toujours faire attention quand en fait on est par

exemple, entre personnes sans handicap visuel et qu'on présuppose de ceux dont les

personnes en situation de handicap visuel ont besoin. Je ne suis pas à l'aise avec ça. Raison

pour laquelle, dans mon travail, j'ai fait en sorte que mes attentes à moi soient claires et

puissent être clairement exposées auprès de ces personnes. Mais mes attentes aussi, et qu'elles

puissent, elles, se positionner. J'ai envie d'y aller. Je n'ai pas envie d'y aller, sachant qu'elles

ont un libre arbitre. Vous voyez ce que je veux dire?
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Oui, vous proposez et après, c'est elles qui décident.

Exact. Et, comment dire. Je pars du principe qu'elles ont, qu'elles ont le pouvoir de se

positionner et qu'elles ont le, enfin cette décision leur appartient, mais que c'est pas à la

décision leur appartient. Et que du coup, cette chose là bas, ce n'est pas parce qu'elles ont un

handicap visuel qu'elles sont différentes. Si j'avais choisi de travailler avec des personnes qui

sont, je ne sais pas, boulangères, ç'aurait été le même processus.

Oui, mais vous demandez le consentement en soi et êtes consciente qu'elles ont le droit

de refuser ou d'accepter.

Oui, bien sûr.

Est ce que c'est possible d'écouter un petit bout de la visite ou bien pas?

Je ne sais pas. Là, je me dis que je me suis peut-être embarqué dans un truc. C'était clair ce

que j'ai dit ou pas trop?

Ben pas ultra, parce que moi, je ne comprenais pas de quoi. Pourquoi est ce qu'on

penserait que ces personnes avaient demandé la réalisation de ce projet?

Je pense qu'il peut y en avoir chez certaines personnes, mais pour des raisons valables. La

crainte de voir comment dire? Ouais, je ne sais pas comment je n'arrive pas à le formuler, en

fait. J'arrive pas à le formuler en tous les cas, ce qui peut être simplement pour dire les choses

autrement. Je n'ai pas à développer ce travail pour répondre à une demande. J'ai développé ce

travail parce que ça répond à moi, mon besoin, ma nécessité, mes questionnements, ce que j'ai

envie de proposer comme expérience, comme ce que j'ai envie de vivre aussi. Donc c'est

vraiment une pure démarche personnelle. Mais au sein de cette démarche, cette démarche

personnelle n'aurait aucun sens si je n'arrivais pas à mettre en place des conditions de travail,

de collaboration, d'expériences riches et porteuses. Dire que moi, dans ma posture, il y a à la
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fois la nécessité de faire aboutir ce travail. Mais cela s'accompagne d'une nécessité à ce que

l'expérience collective fasse sens et soit porteuse

Autant pour elles que ça fasse sens pour vous.

Ouais, le processus doit, doit générer quelque chose de quand même assez joyeux

humainement. Voilà, ce n'est pas.

D'accord, là j'ai mieux compris. Du coup ça fait plus de sens, moi. Mais c'est à peu près

supposé. Comme si ces personnes avaient besoin d'être mises en valeur. Quelque chose

comme ça que vous dites?

Si vous voulez, je pense que pour les personnes qui, au départ, remettaient en question peut

être certaines choses, c'est souvent cet écueil de dire mais finalement, on peut être une

personne bien intentionnée et proposer un projet pour un public. Alors, que ce qu'on propose

à ce public, pour lui, ne correspond pas à ses attentes. Donc, on présuppose de ceux dont ce

public a besoin. Or, moi, je ne suis pas dans cette posture que je ne viens pas proposer

quelque chose pour un public, mais avec un public de personnes en situation de handicap

visuel. Le projet, c'est moi qui veux monter. Et donc, du coup, après, c'est plutôt d'être

finalement sur un pied d'égalité avec ce public de lui où je ne viens pas lui dire voilà ce dont

tu as besoin et je viens à ton aide. Je viens me dire, moi, j'ai envie de créer ça avec toi. Est ce

que tu en as envie? Est ce que tu as envie de participer à cette expérience avec moi? Si c'était

oui, c'est super et je veux faire en sorte que ça se passe au mieux possible pour ces personnes

et pour moi. Et si ces personnes ne le souhaitent pas, elles ont leur libre arbitre et il n'y a pas

de souci. Mais du coup, je pense que c'est pour ça qu'une fois, la demande a été faite de dire

ce que vous avez été sollicité par des personnes en situation de handicap visuel? Sous

entendu, si ça n'émane pas d'une demande de ce public, en quoi est-ce que vous allez

répondre à leurs attentes? Ce que je veux dire alors que moi, je viens pas répondre à une

attente, je viens proposer quelque chose et il se trouve que dans ce que je propose au final,

mais ça, je le savais. J'arrive à l'envisager dès le départ. C'est que finalement, oui à de

l'inclusion parce que le projet est pensé comme ça. Oui, il y a une sensibilisation au handicap

visuel, oui à de l'accessibilité et oui à une transformation de la place des personnes en
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situation de handicap visuel au sein d'une institution, au sein d'un processus de création. Vous

voyez ce que je veux dire?

Ouais. Non, c'est vrai après ce pas évident pour tout le monde, mais dans votre cas,

c'était très clair. Et puis après, c'est vrai que la manière dont le travail est perçu, ça ne

dépend pas vraiment de vous. Mais juste que les gens se questionnent bien, c'est déjà

énorme moi je trouve.

Oui. Et puis les questions ont été posées. Au départ, c'était vraiment au tout début avant que

j'ai réalisé une édition. Ces questions ne sont pas venues des personnes en situation de

handicap visuel. Ces personnes. Ces questions sont venues d'autres, d'autres personnes. Mais

ça pose des questions intéressantes. Ça pose des questions intéressantes par rapport à ça, j'ai

l'impression que ce qui fait foi, c'est pour que le projet se passe bien. C'est un. C'est la

construction. Comment le projet pensé et construit pour que ça puisse résonner de manière

positive en fait, je crois.

Ben oui, je pense que c'était réussi vu les retours du public. Mais c'est vrai qu'après, ça

peut avoir une résonance tout à fait différente si la démarche avait été autrement si

justement, ouais.

Oui, alors je vais voir. Je vais retrouver, mais là, du coup, j'aimerais bien ne pas enregistrer.

Oui, oui, je mets sur pause.

(...)

Ce qui permet aux personnes, au public en fait, de se dire ah tiens, peut être que c'est

quelqu'un. Pourquoi elles ne voient pas? Ah mais tiens, peut-être que cette personne est en

situation de handicap. Mais aussi, ce qui m'a beaucoup intéressé, c'est les images. Par

exemple, ce pont levis qui arrive.

Le château fort.
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Ouais, il y a eu plein de belles choses. L'escalier qui part dans les nuages. Bas, voilà des

sensations d'acoustique aussi de cathédrale. Il y a eu la chapelle Sixtine à un moment donné.

Il y a vraiment beaucoup de. Mais moi, je préférais par contre que ce ne soit pas nommé ça

dans le mémoire de quoi? Des images précises?

Ah ok! Non, non.

Mais par contre, qu'il y a des perceptions. Comment dire qu'il y a des symboliques de. Peut

être qu'elles font appel à des textures ou qu'elles ont des perceptions, justement. Parce que là

en fait, c'est ça qui est tellement étonnant, c'est que c'est comme si en fait elles reconstituaient

à partir d'éléments flous. Elles reconstituent en fait des images. Elles font appel à des images.

Cette grande fenêtre avec des barreaux a tout d'un coup dans leur tête. Ça devient un pont

levis. C'est hyper intéressant parce que du coup, ça ouvre des mondes, en fait.

Ou bien le film. Elle a fait référence à un film.

L'Odyssée de l'espace, ouais c'est génial.

Oui, l'Odyssée de l'Espace. Et puis du coup oui c'est vrai que, on est plus au MCBA.

Enfin, on est totalement autre part là.

C'est exactement ça. Mais à part ça vous pouvez nommer certains éléments, mais peut être

pas ça. Mais. Je trouve qu'en fait ça, moi, quand je fais, ce que je trouve intéressant aussi,

c'est que. Quand je, quand je ré-entends les pièces. Je crois que c'est aussi ce qui s'est fait

pour le public. Voyez par exemple moi, si je vous MCBA aujourd'hui, quand je vais arriver

dans le hall d'entrée et que je vais voir cette immense voûte, je vais penser au pont levis. Et

c'est ça aussi qui se passe. Je crois qu'en fait, les images qui nous sont communiquées telles

qu'elles sont vécues ensuite, elles viennent s'ajouter à notre expérience de visite par leçon.

Parce que quand j'écoute, par exemple, cette pièce sonore, les images qui se dessinent dans

ma tête. Et ensuite, quand je vais retourner sur le lieu, ces images mentales que je me suis

faite à l'écoute de leur perception, elles vont venir s'inscrire dans le réel, dans ma vision du
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réel. Donc en fait, mes perceptions vont aussi continuer à vivre enfin, leur perception que j'ai

entendues, vont continuer à vivre à travers mes références visuelles quand je suis dans le lieu.

Ça s'ajoute.

Ouais c'est ça.

Ça s'enrichit et en fait. Elle nous enrichit.

Ouais. Et ça, c'est vraiment important. C'est-à-dire que. C'est elles qui viennent enrichir notre

vision, quoi. C'est elles qui, qui. Enfin, d'ailleurs les gens. Mais voilà, je vous dis, les gens

l'ont quand même souvent nommé quoique, qu'on était enrichi.

Mais c'est marrant qu'elles font quand même référence à des éléments connus. Après je,

si c'est des personnes qui étaient mal. Enfin, elles ont vu avant?

Oui, oui, elles sont malvoyantes. Alors soit elles ont toujours eu ce handicap, comment dire

ça? Soit leur vue s'est dégradée. Elles sont devenues malvoyantes. Soit elles sont nées avec un

handicap visuel.

Ouais. Enfin je veux dire, il faut quand même s'imaginer un château pour dire c'est un

château.

Complètement, alors tout à fait. Mais par exemple, quand on a travaillé sur une audition, il y

avait une personne aveugle et trois filles aveugles de naissance. Elles faisaient quand même il

y avait beaucoup de. Il y avait beaucoup de références. Je sais plus, j'ai tout d'un coup quelque

chose qui me vient en tête. Ce serait un. Il me semble qu'il y avait une histoire de rambardes,

de barrières, d'escaliers qui était un toboggan. Il y avait plein, il y avait plein d'images aussi.

C'est marrant. Mais peut être qu'elles ont fait. Elles ont expérimenté le toboggan. Elle

c'est dit, ça c'est comme un toboggan.
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Bien sûr.

Ça ne veut pas dire qu'elles n'ont pas vu qu'elles n'ont pas pu vivre cette expérience.

Oui. Ouais.

C'est à peu près tout. Je trouvais hyper intéressant c’est qu’il y avait vraiment. Il y a

trois niveaux. Il y a vous, ben la démarche. Il y a la collaboration avec ces personnes

dans l'équipe et ensuite, il y a la restitution et la perception du public. Et que ces trois

niveaux sont enrichis et sont communiquants en fait. C'est hyper intéressant.

Et puis aussi. Moi, je trouve que justement, le rapport avec l'institution, il est vraiment

important dans ce genre de projet. Par exemple, je trouve que au MCBA, ça faisait vraiment

particulièrement sens par rapport à tout le travail que fait Sandrine Moeschler avec son

équipe. J'ai vraiment senti qu'on. Je ne sais pas, j'ai vraiment senti un. Une belle, une belle.

Moi, je viens avec mon travail, etc. Comment je veux construire ce que je veux faire, etc.

Mais ensuite, c'est vrai que quand il y a l'interlocuteur qui est lui, spécialiste de la médiation

culturelle dans son institution ou la conservatrice en art contemporain qui suit le travail

comme ça. Bah, du coup, c'était aussi des ressources. Enfin ce sont des ressources,

clairement.

Donc elles ont quand même participé un peu dans ce projet? Ou elles ont juste approuvé

le projet et soutenu?

Non, non, elles ont participé. À toutes les visites avec. Elles, ont participé à elles. Elles ont

fait le lien aussi à l'interne, à toutes les séances avec les personnes malvoyantes, la

responsable de la médiation était là. Elle a aussi organisé la visite au musée. Et puis, tout ce

qui était la création de l'œuvre, donc la place qu'elle prend de l'heure. Dans quelle pièce. Tout

ça j'en ai parlé avec la conservatrice, la curatrice de l'exposition en fait. Elles ont vraiment été

spécifiquement, je dirais, pour le MCBA, elles ont vraiment été chacune dans leur spécialité,

dans leur expertise des personnes qui étaient, qui étaient intéressantes.
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Ressources?

Ouais.

Ouais, c'est vrai. Du coup, ça fait même. Oui, j'avais oublié l'institution. Mais ça fait

même quatre niveaux.

Oui. Du coup c'est vrai que faire l'expérience avec des enfants c'est encore différent. En c'est

différent. C'est ça. Ouais, c'était. Bon, c'était hyper riche, mais. Je ne sais pas si je pense que

là, il y aura quelque chose que peut être je souhaiterais poursuivre dans tous les cas d'ailleurs.

Continuer ce travail, j'en ai assez envie, je dois dire.

Avec des personnes, des enfants plutôt?

Je pense que pour les enfants, ça, ça, je pense qu'il y a quelque chose à réfléchir au niveau du

nombre, au niveau de la préparation avant. C'est important qu'ils soient vraiment partie

prenante. C'est important qu'ils ne viennent pas juste. C'est important qu'ils puissent être

vraiment partie prenante qui puissent être vraiment acteurs du projet. Donc, je pense que peut

être, ça pourrait nécessiter d'être un petit travail préparatoire différent. Je ne sais pas.

Pour qu'ils puissent y trouver leur compte.

Et leur plaisir! Parce que je pense que la notion de plaisir, elle est hyper importante. Le

plaisir, la joie. Le sentiment d'être... Je crois qu'en fait aussi, c'est un terme qui est ressorti

aussi des personnes, des collaborateurs en situation de handicap visuel. C'était quand même le

sentiment d'être valorisé. D'être valorisé au sein d'un projet artistique, justement parce qu'on a

un autre statut.

Donc elles, elles ont eu du plaisir!

Ah oui!
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Surtout qu'elle est un peu une exclusivité dans le cadre du MCBA d'avoir cette visite

assez spéciale aussi.

Oui, Et puis, c'est vrai qu'on leur donne un bon watts pour moi, c'est important de leur donner

une place particulière. Je ne sais pas comment dire qu'ils. Ouais. Qu'elles. Qu'elles puissent

être elles-mêmes, qu'elles puissent se sentir en confiance. Qu'elles puissent se sentir qu'on est

dans l'interaction. On rigole aussi beaucoup. Elles me font même beaucoup rire aussi. Tout

comme des fois, je suis ému, assez ému de ce qui se passe aussi. Et puis c'est confrontant,

toutes ces confrontant aussi. Après ça, c'est vrai qu'on est pas comment dire ça? Il y a aussi

un lien qui demeure, c'est pas zizabzup, on passe à autre chose. Ouais, ouais, y a un lien qui

demeure

Ben qui se crée, qui est très forte. Vous avez eu une expérience très forte.

Oui, moi, je suis aussi reconnaissante de ça. C'est peut être important. C'est vrai, je suis. Je

suis reconnaissante aussi de la confiance qu'elle personne m'accorde, en fait.

Ouais.

Parce qu'à. Je pourrais faire n'importe quoi avec leur témoignage. Je veux dire concrètement

pas du tout, mais non, mais au moins, je pense qu'elles sentent. Justement je pense que c'est

pour ça que ces premières rencontres sont importantes. Je pense qu'elles sentent en fait que

mes intentions sont. Sont bonnes, je sais pas comment dire.

Oui.

Il y a un truc, par exemple je ne me permettrais pas, ni Benoît d'ailleurs enfin on travaille

ensemble, mais on ne va pas détourner leur propos. Evidemment, on ne va pas faire un

montage en leur faisant dire ce qu'elles n'ont pas dit. C'est important parce que non plus, ça

n'aurait pas de sens. Ou alors il faudrait demander leur accord.
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Juste Benoît, c'est avec lui que vous avez travaillé pour le montage. C'était une personne

qui faisait partie de l'équipe. Parce que vous avez mentionné plusieurs fois.

Oui, Benoît en fait, j'étais avec lui dans les trois éditions. Lui donc il est artiste sonore. Donc

en fait, en fait, on s'est réparti le travail, donc on a enregistré pour le moment des

enregistrements. On enregistrait selon la dimension du projet, soit il enregistrait seul, soit moi

j'enregistrais aussi. J'avais aussi de quoi enregistrer, mais c'était toujours moi qui faisais les

interviews enfin qui posaient les questions, etc. Et puis ensuite, qui faisait les coupes? Je

faisais des coupes. Et puis il montait, j'écoutais, on faisait des changements ensemble. Et

puis, Benoît aussi il a fait un super travail, justement en prenant des sons d'ambiance aussi.

Mais après, on a beaucoup travaillé. C'est beaucoup d'allers retours, ces pièces sonores. Il

modifie. On réécoute, c'est beaucoup de choses.

Oui, mais je pense que c'était bien. Le fait d'avoir eu une autre personne, ça aide. Ça

stimule, mais ça aide aussi à avoir une autre vision des choses. Parce que des fois, on est

tellement dans le truc à un moment donné.

Alors oui, c'est vrai. Oui, je pense. Oui, probablement, c'est vrai. Mais c'est aussi que Benoît.

Il a, comment dire. Il a. Il a lui aussi sa spécialité. Mais il a des compétences. Si vous voulez,

c'est un peu comme une équipe de théâtre. Je ne sais pas comment dire. Il y a quelqu'un en

projet. Et puis après, il y a peut-être quelqu'un qui fait des lumières. Et puis, à quelqu'un qui...

Après la c'est vrai que je suis quand même beaucoup. C'est quand même beaucoup mon

projet quoi. Mais en l'occurrence, c'était super de pouvoir travailler avec Benoît. Ben voilà.

Du coup on peut dire que c'était comme une collaboration aussi ce projets avec un autre

artiste?

Donc, c'est moi qui le signe.

OK, donc, c'est vous, mais comment? Du coup, Benoît c'est qui? Une aide. Il fait partie

de l'équipe?
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Non, non. Il collabore au projet. Mais si vous voulez, par exemple sur le montage, a priori,

c'est moi qui vais, comment dire. C'est moi qui vais prendre les décisions, on prend les

décisions. On peut discuter si on n'est pas d'accord sur quelque chose mais ça s'est. Il y a des

grandes lignes. Il y a des grandes lignes où il y a des directions, etc. Qui font que c'est plus

mon travail, mais que c'est comme si vous avez une je ne sais pas comment dire une mise en

scène. Il y a une metteure en scène, mon metteur en scène, ça ne veut pas dire qu'il n'y a pay

eu d'autres personnes qui ont collaboré. Mais à un moment donné, la personne qui signe ou

qui a pris les décisions finales se trouve que c'était moi.

D'accord.

Mais ce qui n'empêche pas que Benoît est un artiste à part entière. Mais si vous voulez, ce

n'est pas comme si. Je ne sais pas comment dire ça. Peut-être que Benoît aurait fait tout autre

chose si je n'avais pas été là. Je sais pas trop, en fait. Mais si vous voulez, on est dans

l'échange. Je sais pas comment dire, on est dans l'échange. Moi, j'ai un immense respect dans

ce qu'il fait. On est vraiment dans l'échange. On apporte chacun, mais. Oui, il y a un dialogue,

mais si vous voulez, c'est pas, c'est pas, ce n'est pas un projet. On ne s'est pas dit ensemble.

Ah tiens, si on faisait un projet ensemble.

Oui, oui. C'est vous. C'est votre projet.

Et puis lui, avec toutes ces, toutes ces toutes ces qualités que ces compétences que je n'ai pas.

Ouais, ouais, ouais.

C'est dans ce sens là plutôt. Mais à part ça, Benoît Moreau, il fait un super travail, vraiment.

Et il a un travail qui est très varié. Et c'était riche pour moi de pouvoir. J'étais heureuse de

pouvoir collaborer avec lui. Ça a l'air d'aller?

Oui, j'ai l'impression qu'on a fait le tour. Pour moi, ça semble OK, je crois. Oui, je

trouve très intéressant les retours que vous avez eu par après. Je pense que c'est hyper

intéressant ça. Mais pour moi, c'est bon, OK.
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Et du coup, le mémoire, vous travaillez avec à partir d'autres, yaura d'autres projets qui seront

nommés?

Pour l'instant, il y avait plutôt tôt après la démarche médiation culturelle. Et du coup,

regarder nous mettre en place des activités avec nos élèves et voir est-ce qu'on peut

développer l'empathie avec ces activités qu'on a mis en place, enfin comment les

apporter en classe. Et du coup, pour l'instant, je n'ai pas d'autres projets artistiques.

Ben si en fait. Après, il y a bien Danielle Jacqui. Mais c'est l'artiste en soi est tout ce qui

est mis en place à la Ferme des Tilleuls et l'histoire et sa démarche. Je voulais parler

aussi de son travail pour pouvoir faire le lien avec l'art brut de Lausanne. L'inclure

aussi dans ce mouvement de l'art brut. Et puis. Mais du coup, je trouvais intéressant vu

que vous êtes aussi argonaute à la Ferme des Tilleuls.

Non, non, non, non, non, non, non, non. Moi, je suis. J'ai un pourcentage. Je travaille dans un

établissement scolaire. Donc la Ferme des Tilleuls ça peut être un interlocuteur. Je vais faire

des petits projets normalement là-bas, avec des enfants. Mais je ne travaille pas à la Ferme

des Tilleuls.

Ouais, je trouve intéressant. Eux, je pense à la Ferme des Tilleuls ils doivent recevoir des

classes aussi avec des enfants donc ça m'intéressait aussi d'aller voir comment est ce

qu'ils font cette démarche? Comment est-ce que ça se passe une médiation culturelle

autour de Danielle Jacqui? C'est aussi pour la suite, mais. A voir.

Ah ouais, on va faire un projet là, un petit projet, probablement en performance avec des

enfants autour d'elle. Justement, l'ORGANuGAMME l'œuvre de Danielle Jacqui. Il y a déjà

eu. Et puis ce que je trouve super aussi c'est qu'il y a, c'est vrai, il y a aussi par rapport à ce

projet des argonautes, de se rendre compte qu'en fait, il y a plein d'enseignants qui eux mêmes

sont déjà dans des démarches en lien avec des lieux et qui n'ont forcément toujours besoin

d'avoir d'avoir une personne qui s'occupe de la médiation culturelle et puis d'autres c'est

différent parce qu'on peut penser. Alors peut-être ils ont eux mêmes des connexions avec des

institutions, mais après, c'est intéressant de construire un autre projet autour ou de faire un
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travail de création avec les enfants. Il y a plein de modes de faire qui sont me semblent

intéressants. Mais la Ferme des Tilleuls, c'est un super lieux. Et puis Gaëtan Wild. Du coup,

vous l'avez rencontré?

Ouais, ouais.

Nous, on a le matin même, on était venu avec une classe de 1,2P. Il a. C'est vraiment très bien

ce qu'il a proposé. C'était chouette!

Ouais. C'est marrant. Et du vous autour de votre projet, il n'y a pas eu de médiation

culturelle, il n'y a pas eu de ?

Si, il y a eu. Ce que j'ai fait ensuite, c'est que. Attendez comment, non. On a eu par exemple

la visite au MCBA, j'avais invité les collaboratrices de l'édition au Musée Ariana à venir

découvrir l'œuvre. Donc, je suis allée les chercher à la gare. Je suis rentrée avec elles. On a

passé un moment ensemble. Qu'est ce qu'il y a eu d'autre? Il y a une rencontre aussi. Pas dans

le cadre du MCBA parce que c'était un week-end particulier, mais à l'Ariana, il y a une

rencontre qui a été organisée entre les publics et les personnes en situation de handicap visuel

qui ont collaboré au projet. Qu'est ce qu'on a fait d'autre?

C'était plutôt sous forme de rencontres destinées à des adultes?

Oui, oui. Oui. Ouais, ouais, c'est ça exactement. Ouais. Ouais, c'est ça. J'essaie de réfléchir si

on a fait autre chose, je me rappelle plus trop. Mais justement, après là, dans ce contexte, c'est

aussi intéressant de voir, du point de vue de la médiation, justement, comment l'Institut peut

ou a envie de proposer quelque chose autour de ça. Il y a bien. Après ça dépend aussi de plein

de choses, du temps. Mais c'est vrai qu'il y a des choses à imaginer.

Parce que je me disais, vous vous avez aussi la casquette de médiatrice culturelle? Ou

bien je me trompe?

Pas, dans ce travail en fait.
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Là, vous étiez vraiment l'artiste.

Bah, disons pour moi, la personne responsable de la médiation, c'est plutôt l'institution là.

Ouais.

Après, bah, comment dire? Oui, on peut dire oui aussi dans le sens que je vais. Je vais

chercher à mettre en place les bonnes conditions avec les particularités de ces personnes pour

que le projet puisse avoir lieu. Mais par exemple, ce n'est pas moi qui vais quand on visite des

espaces ou quoi là, par exemple au MCBA c'était sur l'architecture, ce n'est pas du tout moi

qui apporte des compléments d'information. C'est la responsable du MCBA, de la médiation

du MCBA.

Oui, elles l'ont fait?

Oui, oui, par après. On laissait toujours d'abord l'interview se passer. On les laissait

s'exprimer. Puis ensuite, Sandrine Moeschler venait avec des compléments d'information, un

contenu. Le discours de l'institution en fait.

Ouais, ouais, ouais.

Et puis là, on avait aussi une autre médiatrice du MCBA qui était là pendant la visite quand

on a fait les enregistrements. enfin, vous voyez, tout ça c'est pas. Moi, je peux dire, là, dans ce

travail, je dis ce dont on a besoin. J'en discute avec la médiatrice. Mais après, c'est quand

même beaucoup l'institution qui là sur ce coup là. Qui. Qui a accompagné aussi mis en place

des choses quoi pour que justement je n'ai pas trop me soucier de ça. Mais après ça dépend ce

qu'on met dans médiation, voilà quoi. Voilà, c'est sûr. Dans mon travail, il y a toute cette

partie d'être en lien avec des personnes, avec des besoins spécifiques. Moi, je ne considère pas

forcément que c'est de la médiation. Je considère que c'est du bon sens.
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Donc ça, c'était avec entre l'institution et les personnes en situation de handicap. Mais

est-ce qu'après, avec le public, est-ce qu'il y a eu une médiation?

Au MCBA?

Ouais.

Mais non, on ne pouvait pas parce qu'il y a eu 25'000 visiteurs.

Ha ! Ha d'accord!

Je ne sais plus les chiffres!

Ok, donc juste les gens ont visité et puis voilà à quoi.

Certains ont été interviewés. J'ai vai juste regarder que je ne dise pas cette bêtise dans les

chiffres.

C'est énorme.

C'était pas que pour cette pièce, c'était pour le musée, mais.

Ça a été lors de l'ouverture à l'inauguration du musée.

C'était c'était pour le week end. Attendez, je regarde juste. Je dois voir ça, mais je ne sais plus

où c'est pardon. Mon dans ma tête c'était 25'000. 21'000 visiteurs sur deux jours. Oui, en fait,

donc le contexte, c'était. Ce week end qui s'appelait l'Esprit des lieux où le MCBA était

ouvert au public et. Il y avait dans différents espaces, il y a avait des performances, des

installations et des œuvres qui n'étaient pas destinées à rester dans le lieu, qui étaient

présentées au public. Et donc, du coup, il y avait une programmation et LA VISITE,

l'installation sonore, elle était là pendant tout le week-end, mais le MCBA a enregistré 21'000

visiteurs donc c'était juste impossible de concevoir une action à côté.
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Oui, donc il y avait peut-être. Il y avait des pancartes ou quelque chose d'explicatif par

écrit. Et puis voilà quoi.

Il y avait une signalétique. Yavait, il y avait des cartels. Il y avait un petit catalogue d'expo. Y

avait. Ouais, enfin. Je peux vous envoyez le. Je vous envoie, j'ai juste été regarder la page. La

page qui présente. De week-end, l'Esprit des lieux. Si vous voulez voir un peu ou.

Oui. Je crois que j'ai du voir passer quand j'ai fait mes recherches.

Ouais. En fait, par rapport à ces. Je dirai. Il me semble que ce qui est important, c'est de voir

qu'en fait cette pièce.Elle a des enjeux de médiation culturelle. Il y a des enjeux de médiation

culturelle comme l'inclusion, l'accessibilité, le mélange des publics, etc. Cette pièce, elle. Ça

génère ça, ça produit ça. Mais moi même, à l'intérieur de ça c'est vrai que je ne me positionne

pas comme médiatrice culturelle parce que je pense, parce que ce n'est pas ça que je fais là.

D'autant qu'il y a une personne en charge de la médiation.

Mais c'est vrai qu'elle a cette, comment tu dis.

Elle a ces effets.

Elle a des effets de médiation culturelle. C'est marrant parce qu'on on a jamais mis le

mot empathie. Et du coup, tout tourne autour. Enfin c'est genre les effets de l'empathie,

des ressentis, mais sans mettre le mot.

Moi, je dirais plutôt oui, mais oui, mais c'est vrai que. Je pense que je disais au départ, ouais,

ouais, je sais pas trop là, c'est vrai.

Parce que moi, comme je le perçois, c'est que vous vous avez ressenti de l'empathie pour

ces personnes, mais aussi je pense qu'il y a une motivation pour travailler avec elles,

mais je pense aussi que ça a été ressenti par le public et ça a des échos positifs après chez
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le public qui eux mêmes vont ressentir de l'empathie pour ces personnes et ça va

changer aussi leur vision du monde et de ces personnes.

Lorsque que le public dit aussi beaucoup, c'est qu'il se sent beaucoup plus proche. Beaucoup

plus proche. Ils ont moins peur, ils ont l'impression d'une intimité. Ils ont l'impression. Oui,

bien sûr.

OK, merci beaucoup d'avoir pris le temps.
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Annexe 2 : Détails d’un module de l'œuvre ORGANuGAMME de Danielle Jacqui à Renens.
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Annexe 3 : Descriptif du questionnaire CEC.

Questionnaire Sexe :M - F

Consigne : Choisissez une seule réponse parmi les 3 proposées et entourez la lettre

correspondante.

1 – Quand je vois une personne que je ne connais pas, seules, alors qu’il y a près d’elle un

groupe qui s’amuse  :

A  : ça me rend tout triste.

B : je préfère tourner la tête, je regarde plutôt le groupe.

C  : j’essaie de sentir si cela lui convient ou non d’être seule.

2 – Les démonstration d’affection en public  :

A  : le plus souvent, ça m’agace.

B  : j’aimerais moi aussi vivre des moments comme cela.

C  : j’aime bien les gens qui expriment leurs sentiments.

3 – Annoncer des mauvaises nouvelles à quelqu’un :

A  : ça ne me pose aucun problème.

B  : ça me serait pénible.

C  : j’en serai totalement incapable, j’aurai trop de peine.

4 – Les gens qui pleurent de joie  :

A  : je les trouve émouvants.

B  : je les trouve ridicules.

C  : j’ai envie de pleurer avec eux.

5 – Quand un ami a des problèmes graves  :

A  : j’écoute si ça lui fait du bien d’en parler.

B  : je suis facilement submergé d’émotions.

C  : je l’évite pendant quelque temps.
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6 – Lorsque je vois quelqu’un pleurer  :

A  : ça me provoque un petit rire nerveux.

B  : je m’approche et observe la photographie de plus près.

C  : ça me fait perdre tous mes moyens.

7 – Quand je lis un roman, les sentiments d’un personnage :

A  : je les ressens très fort, je pleure quand il pleure, je ris quand il rit.

B  : j’imagine bien ce qu’il peut ressentir.

C  : il est difficile pour moi de les éprouver profondément.

8 – Quand je vois des personnes en détresse qui n’ont pas d’aide  :

A  : je suis ému et j’aimerai pouvoir les aider.

B  : je me dis qu’ils n’ont qu’à se prendre en main, il y a toujours une solution.

C  : je ne peux pas m’empêcher de leur donner de l’argent.

9 – Si les autres autour de moi font les «fou»  :

A  : je suis mal à l’aise.

B  : je ne peux pas m’empêcher d’être moi aussi très excité.

C  : je suis capable de garder mon calme.

10 – Quand une personne que j’aime est malheureuse :

A  : ça me fait de la peine pour elle.

B  : je ne peux pas le supporter, ça me rend trop malheureux.

C  : je suis irrité.e et je cherche la cause de son malheur.

11 – Quand quelqu’un rit très fort :

A  : ça n’a aucun effet sur moi.

B  : j’éclate de rire avec lui.

C  : c’est agréable pour moi de le voir heureux.

12 - Si les autres autour de moi sont déprimés :

A  : je ne peux pas me sentir bien, je déprime moi aussi.
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B  : leur souffrance me touche, mais ça ne me rend pas déprimé.

C : il m’est difficile de comprendre comment certaines choses peuvent autant affecter les

gens.
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Annexe 4 : Résultats du test CEC avant expérience.
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Annexe 5 : Jeux de cartes de médiation culturelle réalisé dans le cadre du programme

PEERS.

La boussole Dedans

Dans un muse ́e, trouve de quelle e ́poque datent les oeuvres d’Art ?

D’ou ̀ viennent-elles ?

Place les oeuvres dans le graphique ci-dessous. Sur quels crite ̀res te bases-tu ?

Proche de moi

Nouveau Ancien

Loin de moi
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La boussole Dehors

Dans la ville, place les oeuvres dans le graphique ci-dessous. Qu’est-ce qui te fait dire

que c’est joli ou moche ?

Sur quels crite ̀res te bases-tu ?

Joli

Colore ́ Sans couleur

Moche
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Ai ̈e, c’est doux Dedans

Dans ta classe, expérimente les textures (doux, piquant, rugueux, lisse,...) avec du

frottage (papier et un crayon).

Comment sont faites ces textures ? A ̀ quoi te font-elles penser ?

Cherche un système graphique pour représenter ces diffe ́rentes textures.

Ai ̈e, c’est doux Dehors

Dans le muse ́e ou à l’exte ́rieur, trouve diffe ́rentes textures (doux, piquant, rugueux,

lisse,...) dans les oeuvres d’Art.

Trouve comment elles ont e ́té réalise ́es ? A quoi d’autre te font-elles penser ?
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Est-ce re ́el ? Dedans

Dans le muse ́e, choisis une oeuvre d’art et pose-toi ces questions:

Est-ce que cette oeuvre est re ́aliste ? Oui ou non ? Explique pourquoi.

Est-ce re ́el ? Dehor

En ville, mets en relation l’oeuvre Van Gogh avec un endroit que tu auras choisis en

ville.

Est-ce que la peinture te parait réaliste ? Oui ou non ? Explique pourquoi ?

Dans un deuxième temps, partage ton point de vue avec tes camarades.



100

Chasse aux objets Dedans

Au muse ́e, trouve tous les ve ́gétaux, tous les animaux, les personnes,...

Ensuite, cre ́é des familles avec ces catégories.

Ces e ́le ́ments ont-ils toujours la me ̂me signification ?

Chasse aux objets Dehors

Dans la ville, on trouve plein d’oeuvres art urbain (graffiti, fresques,...).

Quels sont les e ́léments qui se re ́pe ̀tent ?

Pourquoi, a ̀ ton avis, ces formes sont-elles utilise ́es ?
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Mini-moi Dedans

En classe, avec les images que l’enseignant te donne, crée une oeuvre à toi, qui te

correspond.

Compare ton travail avec tes camarades et discute des diffe ́rences, points communs

qu’ont vos travaux.

Mini-moi Dehors

En ville, ramasse trois choses par terre et assemble-les afin de cre ́er une oeuvre.

Compare ton travail avec tes camarades et discute des diffe ́rences, points communs

qu’ont vos travaux.
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Le jeu du jeu Dedans

En classe, par groupe de 3 ou 4 e ́le ̀ves et à l’aide d’un de ̀s, cre ́e une re ̀gle du jeu.

Quand tous les groupes ont cre ́é leur re ̀gle, jouez au jeu en mettant vos re ̀gles en

commun.

Le jeu du jeu Dehors

Au muse ́e, par groupe de 3 ou 4 e ́lèves et à l’aide d’un dès, cre ́e une re ̀gle d’un jeu qui

correspond a ̀ un éle ́ment du musée.

Quand tous les groupes ont cre ́é leur re ̀gle, jouez au jeu en mettant vos re ̀gles en

commun.
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La magie des couleurs Dedans

En classe, choisis une image parmi celles que ton enseignant te donne. Dans un

deuxie ̀me temps, tu as 15min pour reproduire les couleurs de cette oeuvre avec les

couleurs primaires en peinture (cyan, magenta, jaune, blanc et noir).

Imagine le nom de cette couleur.

Est-ce que tu aurais choisi les me ̂mes couleurs que l’artiste ? Oui ou non ? Explique

pourquoi.

La magie des couleurs Dehors

A l’exte ́rieur de la classe, avec la couleur que l’enseignant te donne, trouve tous les

endroits autour de toi où elle est pre ́sente.

Inscris l’e ́le ́ment qui a cette couleur sur une feuille et ensuite, échange ta couleur et ta

feuille avec un camarade. Reproduis cela jusqu’a ̀ ce que tous les élèves aient fait toutes

les couleurs.

Partage les re ́sultats avec tes camarades.

As-tu trouvé une couleur dominante ? Si oui, pourquoi à ton avis ?
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Nom de nom Dedans

En classe, choisis une image parmi celles que l’enseignant te donne.

Ensuite, de ́cris cette image avec au minimum 5 mots (émotions que tu ressens, textures,

sons, couleurs, saveurs,...)

En associant certains de ces mots, crée un nouveau titre pour l’image que tu as devant

toi.

Lequel des 5 sens t’inspire le plus en regardant cette image ?

Nom de nom Dehors

Dans le muse ́e, choisis une oeuvre d’art.

Ensuite, de ́cris cette oeuvre avec au minimum 5 mots (e ́motions que tu ressens, textures,

sons, couleurs, saveurs,...)

Gra ̂ce a ̀ ces mots, trouve un nouveau titre pour l’oeuvre que tu as choisi.

Si tu devais te baser uniquement sur un sens pour donner un nouveau titre à l’œuvre,

est-ce que tu aurais le même titre ?
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J’ai froid mais ça pique Dedans

La classe est divise ́e en deux groupes, un qui observe et l’autre en situation de jouer le

jeu du porc-épic en hiver. C’est l’hiver, les porc-e ́pics ont froid. Ils ont tendance à se

rapprocher les uns des autres. Comme ils se rapprochent les uns des autres, ils se

piquent. Comme ils se piquent, ils s’e ́loignent les uns des autres. Comme ils s’e ́loignent,

ils ont a ̀ nouveau froid. Ils se rapprochent à nouveau, ils se piquent, etc. Nous sommes à

l’endroit d’autrui exactement dans la me ̂me condition que celle d’un groupe de

porc-e ́pics.

Quelle est ta réaction si quelqu’un est proche de toi ? A quelle distance des autres te

sens-tu a ̀ l’aise ?

J’ai froid mais ça pique Dehors

La classe est divise ́e en deux groupes, un qui observe et l’autre en situation de jouer le

jeu du porc-épic en hiver. C’est l’hiver, les porc-e ́pics ont froid. Ils ont tendance à se

rapprocher les uns des autres. Comme ils se rapprochent les uns des autres, ils se

piquent. Comme ils se piquent, ils s’e ́loignent les uns des autres. Comme ils s’e ́loignent,

ils ont a ̀ nouveau froid. Ils se rapprochent à nouveau, ils se piquent, etc. Nous sommes à

l’endroit d’autrui exactement dans la me ̂me condition que celle d’un groupe de

porc-e ́pics.

Qu’est-ce que tu ressens dans l’espace du musée ? Jusqu’ou ̀ mon corps est-il libre dans

cet espace ?
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Dessin collectif Dedans

En classe, mets-toi en cercle autour des objets que l’enseignant a disposés sur une table.

Tu as 2min pour dessiner ce que tu vois. Au bout de ces 2min, donne ton dessin à ton

voisin de gauche. Re ́cupère celui de ton voisin de droite pour le continuer. Répe ̀te

l’exercice jusqu’a ̀ retrouver ton dessin.

Quel effet/sentiment ressens-tu lorsque tu dessines sur la feuille de tes camarades ?

Retrouves-tu ce que tu as dessine ́ ?

Dessin collectif Dehors

Au muse ́e ou a ̀ l’exte ́rieur, mets-toi en cercle autour des objets que l’enseignant a

disposés sur une table. Tu as 2min pour dessiner ce que tu vois. Au bout de ces 2min,

donne ton dessin a ̀ ton voisin de gauche. Re ́cupe ̀re celui de ton voisin de droite pour le

continuer. Répe ̀te l’exercice jusqu’a ̀ retrouver ton dessin.

Quel effet/sentiment ressens-tu lorsque tu dessines sur la feuille de tes camarades?

Retrouves-tu ce que tu as dessine ́ ?
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Les objets de l’image Dedans

En classe, choisis une image. Ensuite, tu as 5min pour trouver 3 objets qui te font penser

a ̀ cette image. Rassemblez-vous toi et tes camarades tous les objets sur une table.

Explique a ̀ tes camarades pourquoi tu as choisi tes objets.

En voyant tous les objets, choisirais-tu les me ̂mes si tu devais refaire cet exercice ?

Oui ou non ? Explique pourquoi.

Les objets de l’image Dehors

A l’exte ́rieur, tu rec ̧ois une feuille de ton enseignant ainsi que l’image d’une oeuvre.

En 5min, trouve 3 objets dans la nature qui te font penser a ̀ cette oeuvre. Rassemble-les

tous et explique a ̀ tes camarades tes choix.

En voyant tous les objets, choisirais-tu les me ̂mes si tu devais refaire cet exercice ?

Oui ou non ? Explique pourquoi.
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Choix pictural Dedans

En classe, choisis une image parmi celle que l’enseignant te propose. Tu as 5min pour

de ́crire cette image.

Mettez-vous par groupe de 2 ou 3. Explique ton choix aux autres et ensuite de ́cris la ̀.

En regardant l’image de tes camarades, as-tu les me ̂mes opinions qu’eux ?

Oui ou non ? Explique pourquoi.

Choix pictural Dehors

Dans le muse ́e, choisis une image parmi celles du musée. Tu as 5min pour décrire cette

image.

Mettez-vous par groupe de 2 ou 3. Explique ton choix aux autres et ensuite de ́cris la ̀.

En regardant l’image de tes camarades, as-tu les me ̂mes opinions qu’eux ?

Oui ou non ? Explique pourquoi.

Est-ce que maintenant tu vois les oeuvres choisies par tes camarades différemment ?
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La couleur du son Dedans

En classe ou au musée, donne un son a ̀ chaque couleur.

En observant une oeuvre d’art, e ́mets avec tes camarades, un son qui correspond à la

couleur qui est de ́signe ́e.

Vois-tu le tableau différemment ? Oui ou non ? Explique pourquoi.

La couleur du son Dehors

A l’exte ́rieur, donne un son a ̀ chaque couleur.

Arre ̂te-toi devant une affiche publicitaire et émets avec tes camarades, un son qui

correspond a ̀ la couleur qui est de ́signée.

Vois-tu l’affiche différemment ? A-t-elle changé à tes yeux ?

Faites la même expérience avec 3 autres affiches. Est-ce toujours la me ̂me chose ?
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Voyage au pays de Felix

Vallotton Dedans

En classe, recopie un e ́le ́ment de la peinture de Felix Vallotton ci-dessous (La chambre

rouge).

Une fois que tu as fini, pose-le sur une table et recre ́e le tableau avec tes camarades en

assemblant vos dessins ou peintures.

En quoi cette chambre est-elle diffe ́rente/similaire à un salon d’aujourd’hui ?

Quels objets pourrions-nous enlever ou rajouter pour cre ́er une chambre

contemporaine ?
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Voyage au pays de Felix

Vallotton Dehors

En te basant sur la peinture de Felix Vallotton ci-dessous (Les affiches lumineuses),

choisis la vitrine d’un lieu culturel tel que le cine ́ma ou le the ́âtre. Positionne-toi avec tes

camarades comme les personnages représente ́s dans le tableau. Faites-vous prendre en

photo.

Soit attentif aux de ́tails !

Compare ta photo avec celle de l’artiste.
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L’e ́le ̀ve artiste Dedans

En classe, avec tes camarades, pose-toi la question suivante: Pourquoi exposer les

oeuvres d’art des e ́le ̀ves ?

Que ressens-tu quand la tienne est affichée ?

L’e ́le ̀ve artiste Dehors

A l’exte ́rieur, avec tes camarades, pose-toi la question suivante: Que devient ton oeuvre

d’art si elle e ́tait expose ́e au public ? Est-ce que c’est toujours ton oeuvre ?

La vois-tu comme avant ?
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A vos marques, pre ̂t, dessinez
Dedans

En classe, base-toi sur une oeuvre d’art en mouvement.

Un e ́le ̀ve de la classe pose de la même façon que l’oeuvre présente ́e. Les autres éle ̀ves le

dessinent en 3min au crayon gris.

Quelles sont les différences entre ton dessin et l’original ? Est-ce une pose naturelle ?

Comment as-tu repre ́sente ́ le mouvement ?

A vos marques, pre ̂t, dessinez
Dehors

Au muse ́e ou dans l’espace public, par groupes, reproduis avec ton corps une sculpture

pre ́sente.

Refais le me ̂me exercice mais a ̀ l’envers, en miroir. Que penses-tu de la pose choisie par

l’artiste ? T’es-tu de ́jà tenu de cette manière ?

Est-ce une pose naturelle ?
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La droite arrondie Dedans

En classe, prends une feuille de papier, plie-la en deux. Ensuite, sur le cote ́ gauche,

dessine ton animal pre ́fére ́ en utilisant que des lignes droites. Sur le cote ́ droite, dessine

le me ̂me animal mais en utilisant que des courbes (sans ligne droite ni angle).

Deplie ton dessin.

Que penses-tu de tes deux dessins ? Discutes-en avec tes camarades.

La droite arrondie Dehors

A l’exte ́rieur, prends une feuille de papier et un crayon, pose ton crayon au centre, le ̀ve

la te ̂te et regarde le paysage devant toi. Laissse ton crayon voyager sur la feuille (sans

regarder ta feuille) de la même manie ̀re que ton regard voyage dans le paysage.

Regarde ton dessin et le paysage. Que penses-tu de ton dessin et du paysage ?

Ont-ils des points communs ? Des différences ? Discutes-en avec tes camarades.
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Tricodoigts Dedans

Quels sentiments ressens-tu ?

Peux-tu imaginer recouvrir une surface comme une chaise ? une bouteille ? une maison

? Combien de temps cela prendrait-il ?

Tricodoigts Dehors

A l’exte ́rieur, choisis un objet ou un e ́lément urbain. Avec du tissu ou du fil, enveloppe-le

pour le recouvrir.

Que devient alors l’objet ou l’e ́le ́ment ? Peut-on encore le reconnai ̂tre ?

Quelle place prend-t-il maintenant dans ce lieu ?
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Question pour un artiste Dedans

En classe, en regardant l’oeuvre que l’enseignant te montre, pose une question. Un de

tes camarades y re ́pond par une question sans donner d’affirmation. Tout le monde

participe.

Est-ce que ta perception de l’oeuvre d’art change au fil des questions ?

Pre ̂tes-tu plus attention aux de ́tails ?

Question pour un artiste Dehors

Au muse ́e, en regardant l’oeuvre que l’enseignant te montre, pose une question. Un de

tes camarades y re ́pond par une question sans donner d’affirmation. Tout le monde

participe.

Est-ce que ta perception de l’oeuvre d’art change au fil des questions ?

Pre ̂tes-tu plus attention aux de ́tails ?
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1, 2, 3, de ́tail Dedans

Dans l’e ́cole, choisis un lieu et dans ce lieu choisi un de ́tail. Sur une feuille, explique la

localisation au recto et dessine le détail au verso. Une fois fait, donne la feuille à un

camarade pour qu’il retrouve le de ́tail que tu as choisi et le photographie.

Est-ce que tu as retrouvé le de ́tail de ton camarade ? Quelle diffe ́rence y a-t-il entre la

photographie et le dessin ?

1, 2, 3, de ́tail Dehors

A l’exte ́rieur, choisis un lieu et dans ce lieu choisi un détail. Sur une feuille, explique la

localisation au recto et dessine le détail au verso. Une fois fait, donne la feuille à un

camarade pour qu’il retrouve le de ́tail que tu as choisi et le photographie.

Est-ce que tu as retrouvé le de ́tail de ton camarade ? Quelle diffe ́rence y a-t-il entre la

photographie et le dessin ?
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Raconte une histoire Dedans

En classe, tu as 5min pour transformer la forme abstraite que ton enseignant te donne.

Apre ̀s avoir invente ́ la suite du dessin, mets-toi avec 3 ou 4 camarades et construisez une

histoire en utilisant tous vos dessins. Ensuite, racontez la aux autres e ́le ̀ves.

Quel titre aurait ton histoire ?

Que penses-tu de l’histoire de tes camarades ?

Raconte une histoire Dehors

Au muse ́e, tu as 5min pour trouver 5 oeuvres d’art diffe ́rentes et créer une histoire

me ́lant ces 5 oeuvres. Raconte ensuite ton histoire au reste de la classe à proximite ́ des

oeuvres se ́lectionne ́es.

Quel titre aurait ton histoire ?

Que penses-tu de l’histoire de tes camarades ?
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Jeu de photos Dedans

Dans le colle ̀ge, mets-toi avec un camarade et allez chercher 3 objets qui ont la même

couleur que vos ve ̂tements. Mettez-vous en sce ̀ne avec ces objets. Prenez une photo avec

chacun des objets en variant le zoom et le point de vue, le cadrage et la pose.

Quelle est ta photo favorite et pourquoi ?

Est-ce que les variations changent ta façon de voir l’objet ?

Jeu de photos Dehors

A l’exte ́rieur, mets-toi avec un camarade et allez chercher 3 éléments urbains qui ont la

me ̂me couleur que vos vêtements. Mettez-vous en sce ̀ne avec ces éle ́ments. Prenez une

photo avec chacun des e ́le ́ments en variant le zoom et le point de vue, le cadrage et la

pose.

Est-ce que, selon vous, les couleurs correspondent à l’espace urbain ?

Quels changements pourrait-on apercevoir si on ajoutait d’autres couleurs ?
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Carnet commun Dedans

En classe, apre ̀s chaque pe ́riode, cinq éle ̀ves prennent 10min pour remplir 5 carnets de

classe communs, en fonction de ce qu’ils ont appris.

Comment t’es-tu approprie ́ le carnet ?

Que peux-tu dire sur l’ensemble du carnet ? Discutes-en avec tes camarades.

Carnet commun Dehors

Lors d’une sortie, l’enseignant pre ́pare un carnet de croquis commun. Les éle ̀ves ont

tour a ̀ tour 5-10min pour dessiner quelque chose dedans, en fonction de la visite.

Comment t’es-tu approprie ́ le carnet commun ? Retrouves-tu les éle ́ments importants

de la sortie ?
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Pecha Kucha Dedans

En classe, photographie un e ́le ́ment. Envoie-la à l’enseignant. Ecris un texte qui décrit

ce que tu vois, ressens, imagines.

Comment parler de ta photographie à travers un récit, un conte, un poe ̀me ou encore

une citation ?

Comment les photos dialoguent entre elles ?

Pecha Kucha Dehors

A l’exte ́rieur de la classe, photographie un éle ́ment. Envoie-la à l’enseignant. Ecris un

texte qui de ́crit ce que tu vois, ressens, imagines.

Comment parler de ta photographie à travers un récit, un conte, un poe ̀me ou encore

une citation ?

Comment les photos dialoguent entre elles ?
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Les formes cache ́es Dedans

Dans la classe, recherche les formes ci-dessous. Comment as-tu fait pour retrouver ces

formes ?

As-tu manipule ́ des objets pour retrouver ces formes ?

Les formes cache ́es Dehors

Dans le lieu ou ̀ tu te trouves, recherche les formes ci-dessous. Comment as-tu fait pour

retrouver ces formes ?

As-tu manipule ́ des objets pour retrouver ces formes ?
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Rede ́couvrir le monde Dedans

Dans la classe, continue l’activité que tu es en train de faire mais bande-toi les yeux.

Attention l’entraide est primordiale.

Comment arrives-tu à adapter ta fac ̧on de fonctionner ? Quelles sont les plus grandes

difficulte ́s que tu as eues ?

Rede ́couvrir le monde Dehors

Dans le lieu ou ̀ tu te trouves, continue l’activite ́ que tu es en train de faire mais

bande-toi les yeux. Attention l'entraide est primordiale.

Comment arrives-tu à adapter ta fac ̧on de fonctionner ? Quelles sont les plus grandes

difficulte ́s que tu as eues ?
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Dessin coope ́ratif Dedans

En classe, mets-toi avec un camarade. L'un des deux prend un crayon dans sa main,

l’autre une feuille. Celui qui a le crayon ne doit pas bouger et celui qui a la feuille la

bouge pour créer le dessin. Devinez vos dessins et leur sujet. Inversez les ro ̂les.

Quelles diffe ́rences y a-t-il entre les deux rôles ? Quel ro ̂le as-tu pre ́fe ́ré et pourquoi?

Dessin coope ́ratif Dehors

A l’exte ́rieur ou au muse ́e, mets-toi avec un camarade. L'un des deux prend un crayon

dans sa main, l’autre une feuille. Celui qui a le crayon ne doit pas bouger et celui qui a

la feuille la bouge pour cre ́er le dessin. Copiez une chose que vous voyez. Inversez les

ro ̂les.

Quelles diffe ́rences y a-t-il entre les deux rôles ? Lequel as-tu pre ́fe ́ré et pourquoi ?
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Cache-cache virtuel Dedans

Choisis un endroit dans le colle ̀ge. Ensuite, mime-le pour que les autres trouvent cet

endroit. Tu peux faire cette activite ́ par groupe de 2, 3 ou 4.

Est-ce que c’e ́tait facile ?

Quelles diffe ́rences y a-t-il dans la manière de mimer les endroits ?

Peut-on mimer tous les endroits ?

Cache-cache virtuel Dehors

Choisis un endroit dans le lieu ou ̀ tu te trouves. Ensuite, mime- le pour que les autres

trouvent cet endroit. Tu peux faire cette activité par groupe de 2, 3 ou 4.

Est-ce que c’e ́tait facile ?

Quelles diffe ́rences y a-t-il dans la manière de mimer les endroits ?

Peut-on mimer tous les endroits ?
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Le chef-d’oeuvre Dedans

En classe, fais un dessin d’observation et rate-le.

Discute avec tes camarades sur les raisons pour lesquelles tu penses que ton dessin est

rate ́.

Que ressens-tu ?

Est-ce que d’autres camarades ont raté leur dessin pour les me ̂mes raisons ?

Est-ce que tu trouves que les dessins de tes camarades sont rate ́s ?

Le chef-d’oeuvre Dehors

A l’exte ́rieur, fais un dessin d’observation et rate-le.

Discute avec tes camarades sur les raisons pour lesquelles tu penses que ton dessin est

rate ́.

Que ressens-tu ?

Est-ce que d’autres camarades ont raté leur dessin pour les me ̂mes raisons ?

Est-ce que tu trouves que les dessins de tes camarades sont rate ́s ?
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Annexe 6 : La fusée des émotions, crée par https://www.mysticlolly.fr/

https://www.mysticlolly.fr/
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Annexe 7 : Résultats des émotions avant et après la visite culturelle.
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Annexe 8 : Séquence d’arts visuels “Histoires totems” pour 9VP.

Consigne

Créer une histoire collective sous forme de

Totem en s’inspirant de l'œuvre de Danielle

Jacqui.

→ Création d’oeuvre sous forme d’histoire

→ L’aspect monumental de l’oeuvre

→ les Modules vu à Renens ressemblent à des

totems. Deux totems seront montés et exposés

au musée d’Art Brut de Lausanne.

Notre totem sera constitué de plusieurs dessins

superposés. Par manque de place nous ne

pourrons pas monter un seul totem. Nous en

créerons donc plusieurs en superposant les

travaux de chacun.

Un Totem raconte une histoire, dans notre cas, ce seront les

histoires de la classe 9VP1, constituée de 22 élèves, chacun

amenant un élément du totem.

Démarche :

Il s’agit d'une œuvre collective où chacun crée au moins un

élément du totem.

Matériel :

Feuille A2
Crayon gris, gomme
Mix média : néocolore, crayons de couleur, feutres, peinture.
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Etape 1 : Danielle Jacqui

Visualisation de l’histoire de l’oeuvre de Danielle Jacqui: https://vimeo.com/user119991827

Discussion autour de la visite, les histoires derrières les œuvres.

C’est quoi un totem ? Leur origine et symbolique ?

Les totems sont à l’origine de grands morceaux de

bois sculptés représentant des personnes et des

animaux qui ont l'air d'être empilés les uns sur les

autres. Pendant de nombreuses années, les Indiens

d'Amérique du Nord de la côte pacifique ont

fabriqué des totems qui leur permettaient de

raconter leur histoire familiale, de commémorer

des événements importants ou d'illustrer

symboliquement un pacte.

Fabriquer son propre totem est une très bonne

façon de célébrer à son tour un événement

marquant, comme un anniversaire, une

commémoration ou un diplôme. C'est aussi une façon créative de raconter une histoire.

Etape 2 : Choix d’un personnage

Répondre aux différentes questions pour définir le personnage cf. Feuille de l’élève

Que représente ton personnage ?

● Une personne ?

● Un personnage imaginaire ?

● un monstre ?

● un personnage féérique ?

● une personne réelle (un.e personnage historique, un membre de ta famille, un.e ami.e)

?

● Un animal symbolique ou imaginaire ?

https://vimeo.com/user119991827
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● Est-il âgé, jeune ou est-ce un bébé ?

● Quelles expressions se lisent sur son visage : en colère, soucieux, heureux, hilare,

peureux, triste, en pleure, sourire, etc

● Sous quel angle de vue je le vois : de face, de profil, de 3/4 ?

● Voit-on mon personnage en entier ? Ou seulement la tête ?

Quels détails peuvent rendre mon personnage unique ? Cela facilitera la création de l’histoire

par la suite.

● Un costume, un bandage, une couronne, un œil au beurre noir, une cicatrice, un grand

nez crochu, un maquillage particulier, un tatouage, un piercing, un coupe de cheveux,

un pelage hirsute, un plumage coloré, des écailles, un bijou  ?

Etape 3 : Dessin

Lorsque j’ai défini tous ces éléments, je peux tracer mon personnage au crayon gris sur la

feuille au propre. Prendre le temps de tracer les éléments principaux afin de faciliter le travail

de remplissage par la suite.

→ Démo pour travailler sur un grand format.

→ Exemple papier d’expression d’émotions

Etape 4 : Remplissage

Lorsque le dessin est terminé, on peut commencer le remplissage avec des couleurs. Comme

nous travaillons en mix média, nous pouvons varier les techniques d’application des couleurs.

Par exemple, en utilisant de la peinture pour remplir un grand espace puis, en revenant avec

un stylo ou du néocolor par dessus ensuite.
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→ Le travail de Danielle Jacqui est riche en couleurs. Une manière d’augmenter la vibrance

entre les couleurs est d’utiliser les couleurs

complémentaires.

Etape 5 : Montage des totems

Lorsque ton travail est terminé, des groupes

de 4-5 élèves seront tirés au sort afin de

créer les totems en superposant les dessins.

Il faudra ensuite, par groupe, se raconter

l’histoire afin de pouvoir trouver un titre en

commun illustrant l’histoire du totem.

→ Les totems se lisent du bas vers le haut.

Placer le titre au bas du totem de manière

visible. Une fois que tous les groupes auront

monté et nommé leur totem, chaque histoire

sera présentée à la classe sous forme de vidéo.

Etape 6 : Enregistrement et montage sur Imovie

A l’aide d’une Ipad, filmer le totem de manière à mettre en avant

chaque personnage. Ensuite, sur Imovie, ajouter votre film puis

raconter l’histoire du totem en voix off en utilisant l’option du

microphone.

Les films de chaque groupe seront ensuite projetés en classe.
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Critères d’évaluation : Réalisation du dessin (1/2)

Mon personnage exprime une émotion
reconnaissable

/3

Je distingue au moins 2 détails dans mon
personnage. (des éléments qui le rendent
unique)

/3

J’ai utilisé au moins 2 techniques de
remplissage en couleur différentes
(ex.:feutre et néocolor)

/2

Je distingue au moins 2 couleurs
complémentaires (ex : rouge et vert)

/2

J’ai collaboré avec les membres de mon
groupe de manière pacifique lors de la
création du totem.

/1

Le titre de notre totem est significatif. Il
illustre l’histoire et nous aide à la deviner.

/1

Total

Note
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Critères d’évaluation : Réalisation du film (Imovie)(1/2)

J’ai varié les cadrages lorsque j’ai filmé le
totem ( très gros plan, gros plan, cadrage
serré, plan d’ensemble etc.)

/2

Le film comporte un titrage sur une image /1

J’ai su intégrer au moins deux transitions
différentes

/2

Le film comporte un effet Ken Burns /1

La voix off est audible et permet de
distinguer les différents personnages. J’ai
essayé d’imiter les voix des personnages et
de me mettre dans leur état émotionnel.

/2

J’ai intégrer au moins deux bruitages dans
mon film en utilisant la banque de donnée
Imovie

/2

Le film dure entre 30 sec et 1 minute /1

Le film comporte un ralenti et/ou une
accélération

/1

Total /12

Note (2/2)
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Annexe 9 : Questionnaire du test CEC Modifié.

Questionnaire Sexe :M - F

Consigne : Choisissez une seule réponse parmi les 3 proposées et entourez la lettre

correspondante.

1 – Quand je vois une œuvre d’art que je ne connais pas, où le thème représenté est triste et

que toutes les autres œuvres autour sont joyeuses :

A  : regarder cette œuvre me rend tout triste.

B  : je préfère tourner la tête, je regarde plutôt les autres œuvres.

C  : j’essaie de sentir quels éléments du tableau provoquent en moi ce sentiment de tristesse.

2 – Si je me trouve face à une statue représentant deux personnes s’enlaçant tendrement :

A  : le plus souvent, ça m’agace.

B  : j’aimerais moi aussi vivre des moments comme cela.

C  : j’aime bien les œuvres d’art qui expriment des sentiments.

3 – Si je devais parler avec un artiste dont je n’apprécie pas du tout les œuvres :

A  : je n’aurai aucune difficulté à lui dire que ne je n’aime pas ce qu’il fait.

B  : j’aurai beaucoup de mal à lui dire que son travail ne me plaît pas.

C  : j’en serai totalement incapable, je ne voudrais pas lui faire de la peine.

4 – Lorsque je me trouve face à une peinture représentant deux personnes qui pleurent de joie

:

A  : je les trouve émouvants.

B  : je les trouve ridicules.

C  : j’ai envie de pleurer avec eux.

5 – Quand on me présente l’histoire d’un artiste qui a eu une vie très difficile :

A  : j’écoute l’histoire de sa vie jusqu’au bout.

B  : je suis facilement submergé d’émotions durant le récit.

C  : je préfère ne pas écouter son histoire.
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6 – Lorsque dans une galerie d’art, je me trouve face à une photographie de quelqu’un qui

pleure de tristesse :

A  : ça me provoque un petit rire nerveux.

B  : je m’approche et observe la photographie de plus près.

C  : ça me fait perdre tous mes moyens.

7 – Quand je lis un roman, les sentiments d’un personnage :

A  : je les ressens très fort, je pleure quand il pleure, je ris quand il rit.

B  : j’imagine bien ce qu’il peut ressentir.

C  : il est difficile pour moi de les éprouver profondément.

8 – Dans un film, lorsqu’un personnage est en détresse et ne reçoit pas d’aide :

A  : je suis ému et j’espère qu’un personnage du film va pouvoir l’aider.

B  : je me dis que ce n’est qu’un film, les personnages font semblant de souffrir.

C  : je ne peux pas m’empêcher de vouloir lui venir en aide.

9 – Si je regarde un spectacle de danse et que à un moment donné tous les danseurs courent

partout sur scène :

A  : je suis mal à l’aise.

B  : je ne peux pas m’empêcher d’être moi aussi très agité.

C  : je suis capable de garder mon calme.

10 – Quand le personnage central d’une peinture est représenté dans une situation

malheureuse :

A  : ça me fait de la peine pour elle.

B  : je ne peux pas le supporter, ça me rend trop malheureux.

C  : je suis irrité.e et je cherche dans la peinture la cause de son malheur.

11 – Quand dans une pièce de théâtre, un personnage rit très fort :

A  : ça n'a aucun effet sur moi.

B  : j’éclate de rire avec lui.
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C  : c'est agréable pour moi de le voir heureux.

12 - Si je me trouve dans une salle de musée où tous les tableaux autour de moi représentent

des sujets tristes :

A  : je ne peux pas me sentir bien, je déprime moi aussi.

B  : l'émotion de tristesse qui s’en dégage me touche, mais ça ne me rend pas déprimé.

C : il m’est difficile de comprendre comment certaines œuvres d’arts peuvent autant affecter

les gens.
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Annexe 10 : Résultats du test CEC modifié après expérience.
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Annexe 11 : Comparaison entre le test CEC avant et le test CEC modifié après.
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